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Préface
Nous assistons aujourd'hui à une prise de conscience grandissante que des
mesures uniformes et standardisées ne pourront pas résoudre les problèmes
que posent l'expansion et l'amélioration des services d'éducation primaire.
Les limites d'une simple expansion linéaire de l'école type d'hier sont
manifestes. La capacité de cette école d'attirer et de retenir les enfants
des zones défavorisées est insuffisante comme en témoignent les taux de
fréquentation et de rétention scolaires très faibles dans ces mêmes zones.
Tout se passe comme s'il y avait deux étapes distinctes dans la
généralisation de l'éducation de base. Lors de la première, on étend le
réseau d'écoles primaires dans les zones où l'éducation correspond à un
besoin directement ressenti par les populations, c'est-à-dire essentiellement
dans les centres urbains et dans les régions économiquement développées.
C'est l'étape relativement facile pendant laquelle le principal souci des
autorités est de répondre le plus rapidement possible à une demande
garantie. Cette étape est derrière nous dans la plupart des pays. Dans la
deuxième, celle que nous vivons actuellement, il s'agit, une fois le gros
de la demande satisfait, d'organiser des services d'éducation de base dans
les zones qui, pour des raisons multiples, historiques, économiques et
socio-culturelles sont restées à l'écart du développement éducatif. Le
problème alors n'est plus simplement de mettre en place des écoles mais
de développer une offre qui corresponde aux besoins et aux conditions
de vie des groupes défavorisés, tout en stimulant en même temps la
demande éducative de ces groupes. Ce qui complique singulièrement la
tâche est que, entre-temps, les conditions d'enseignement se sont
détériorées et les ressources financières sont devenues nettement plus
limitées.
Les tâches de la planification sont ainsi devenues plus complexes
puisqu'il faut, dans une période d'austérité, à la fois améliorer la qualité
du service éducatif, se préoccuper de la demande et diversifier le service
en fonction des besoins spécifiques de zones et de clientèles différentes.
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Ces nouvelles exigences de la planification ne sont pas sans
implications directes sur la manière d'étudier les réalités éducatives, de
préparer les décisions et de contrôler leur mise en oeuvre. On ne peut
plus se contenter d'analyser simplement des moyennes nationales, c'est-à-
dire de rechercher ce qui est commun à l'ensemble des composantes de
la société. TI faut au contraire s'attacher à mettre en évidence les
différences et à comprendre les spécificités du fonctionnement des écoles
dans leurs contextes locaux variés. Tout cela conduit à la nécessité de
faire le diagnostic d'une manière différente et d'élaborer des propositions
d'action diversifiées.
C'est pour répondre à cette nécessité que l'IIPE, en coopération avec
la Division des programmes globaux et interrégionaux du PNUD a lancé,
en 1989, le projet de recherche interrégional sur l'amélioration des
services d'éducation de base. La partie centrale de ce projet consiste dans
la conception et la réalisation d'un nombre limité d'études de cas
nationales sur les conditions d'enseignement-apprentissage dans les écoles
primaires, sur l'interaction entre l'offre et la demande au niveau local, et
sur les résultats produits par les écoles en termes d'acquisition par les
élèves des compétences de base.
Le choix des pays a été fait d'une manière pragmatique en visant la
diversité géographique et en tenant compte de l'intérêt officiel pour le
développement de l'éducation de base. C'est ainsi que quatre études ont
pu être menées à bien: une dans la région d'Afrique, la Guinée; deux
en Asie, en Inde (dans l'Etat de Madhya Pradesh) et en Chine (dans la
province de Zhejiang) ; et une en Amérique latine, au Mexique (dans
l'Etat de Puebla).
Dans chacun de ces pays, des équipes de recherche nationales ont été
constituées ayant la responsabilité d'adapter le projet général aux
spécificités du contexte national, de choisir les cinq ou six zones
contrastées pour la recherche, de développer les instruments de collecte
de données, de collecter et d'analyser les données et de préparer le rapport
de recherche final.
Pendant la mise en oeuvre du projet, des ateliers ont été organisés
avec les équipes nationales aux différents moments critiques du processus
de la recherche. Une fois les premiers rapports provisoires terminés, des
séminaires nationaux ont eu lieu dans les pays participants, pendant
lesquels des chercheurs et des décideurs de haut niveau ont discuté des
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implications des résultats de la recherche pour la prise de décision et la
planification.
Les résultats de recherche obtenus dans les différents pays ont fait
l'objet d'un rapport de synthèse qui sera publié prochainement. Par
aiUeurs, l'expérience accumulée au cours de cette première phase du projet
servira de base pour lancer dans un deuxième temps et à partir de 1993,
un effort de formation majeur en vue de renforcer les capacités d'analyse
et de préparation des décisions dans le secteur de l'éducation.
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Chapitre 1
Présentation de la recherche
Au vu des dégradations observées dans de nombreux pays en voie de
développement, la communauté internationale porte, à l'heure actuelle, une
attention de plus en plus vive à la qualité et à l'expansion de l'enseigne-
ment élémentaire. On suppose en effet que celui-ci, ainsi que les
programmes d'alphabétisation des adultes, continueront dans un avenir
prévisible à être les instruments les plus efficaces pour l'acquisition des
connaissances de l'éducation de base. Or, l'état actuel des dégradations
de ces instruments se présente comme une véritable menace. En effet,
il est maintenant évident qu'une expansion simplement linéaire des
programmes de l'enseignement traditionnel sera insuffisante pour réaliser
l'objectif de « l'éducation pour tous ». En cas de persistance des
tendances actuelles, l'UNESCO estime que le problème de l'analphabé-
tisme ne sera pas résolu avant la seconde moitié du xxr siècle. De plus,
ce raisonnement peu optimiste sur l'expansion de l'enseignement de base
s'appuie sur des indicateurs dont on ne connaI"! pas suffisamment le sens :
que signifie un taux de scolarisation en résultats d'alphabétisation réelle?
Que signifie le critère classique d'un nombre déterminé d'années
consacrées à l'enseignement dans l'évaluation de la diffusion des
connaissances de base? Quelle est la qualité objective des connaissances
acquises?
Dans la perspective de freiner et d'inverser la tendance à la
dégradation, la recherche internationale s'oriente de plus en plus vers deux
questions majeures. La première est celle de la qualité de l'enseignement
Les conditions minima de l'offre d'une instruction effective (évaluée par
les résultats des élèves) sont-elles remplies, en particulier dans les zones
défavorisées des pays à faible revenu de l'Afrique subsaharienne et de
l'Asie méridionale ? Dispose-t-on des matériels indispensables à
l'enseignement et à l'acquisition des connaissances? Les enseignants
sont-ils assez nombreux, assez formés et exercent-ils leur métier dans de
bonnes conditions matérielles et morales? Leur statut dans la société est-il
à la mesure de cc que l'on attend d'eux?
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La seconde question est celle de la demande d'éducation. L'intensité
de cette demande dépend de l'environnement social et économique dans
lequel les familles sont appelées à vivre, et cet environnement est multiple
et divers. Dans les zones déshéritées, la création d'écoles ne garantit pas
automatiquement l'assistance des enfants de sorte que l'expansion de
l'éducation doit prendre en compte à la fois le manque d'écoles dament
organisées et le faible taux de participation des élèves. L'analyse de cette
demande, donc celle de toutes les composantes du rapport école-société,
au niveau national et au niveau local, s'impose de plus en plus. Il a été
constaté en effet un fléchissement du nombre total des inscriptions dans
certains de ces pays qui, pourtant, étaient encore loin d'avoir réalisé la
généralisation de l'enseignement primaire. C'est le cas par exemple du
Nigéria, de la Tanzanie et de la Guinéel •
Dans ce dernier pays, les autorités partagent les préoccupations de la
communauté internationale pour ce qui concerne plus particulièrement leur
système d'enseignement, et sont partie prenante dans des recherches et
des interventions portant sur la qualité de l'enseignement et l'évolution
de la demande scolaire. En effet, dans le but de freiner la dégradation de
leur enseignement et de le revitaliser, elles ont adopté en 1988 un
Programme d'ajustement sectoriel de l'éducation (PASE) et en ont traduit
les principes dans une Déclaration de politique éducative. Celle-ci donne
la priorité à l'enseignement primaire avec des objectifs d'expansion (taux
d'admission de 70 % en première année du primaire) et de renforcement
de la qualité (avec un effort particulier sur les personnels enseignants, les
redoublements, les moyens pédagogiques et les infrastructures scolaires).
Il est vrai que le bilan réalisé dans le cadre des travaux préparatoires du
PASE poussait à réagir. Ces travaux avaient ainsi montré notamment pour
l'enseignement primaire:
• une baisse continue des effectifs scolaires depuis 1985/1986 ;
• un très faible taux de scolarisation brut qui se situe à 28 % et un
taux d'admission en première année de 35 % en 1987/1988 ;
1. Sixième Conférence des Ministres de l'Education et des ministres chargés de la
planification économique des Etats membres d'Afrique, organisée par l'UNESCO avec
la coopération de la CEA et de l'OUA. Dakar, 8-11 juillet 1991, Document d'analyse
statistique.
2
PrisenJation de la recherche
• des taux de déperdition très élevés ; un taux de redoublement
moyen de 25 % dans les premières années d'étude, proche de
40 % en fin de cycle et un taux d'abandon moyen de 14 % en
198711988 ;
• des disparités entre les zones urbaines (taux moyen de scolarisa-
tion 54 %) et les zones rurales (taux moyen de scolarisation
17 %) ;
• une dégradation de la qualité de l'enseignement constaté par le
faible pourcentage de maitres qualifiés (40 % d'instituteurs
ordinaires - la) et par un test d'évaluation des connaissances sur
un échantillon qui a révélé de grandes insuffisances de fonnation
de base même chez les instituteurs ordinaires ;
• des conditions d'enseignement très précaires: locaux vétustes,
écoles sans sanitaires, classes sans mobilier, absence de matériels
pédagogiques aussi bien collectifs qu'individuels;
• enfin des salaires du personnel enseignant qui n'autorisent
aucune motivation pour un métier qui n'a plus de considération
sociale mais qui reste très contraignant.
Pour enrichir le diagnostic et affiner la politique mise en oeuvre, il
était important d'en savoir plus sur les conditions concrètes de fonctionne-
ment des écoles primaires et les acquisitions des élèves dans différentes
situations locales illustratives de l'ensemble du contexte guinéen.
1. Les objectifs de la recherche
Les grandes questions liées à la situation internationale de l' enseigne-
ment élémentaire se traduisent, au niveau de la Guinée, par deux
interrogations principales. La première touche au mouvement de
déscolarisation relative dans un système qui n'a pas encore, loin s'en faut,
atteint toute la population scolarisable. Elle concerne donc un mouvement
qui se situe en toute hypothèse dans le court et moyen tenne, sans
préjuger de la nature du mouvement à long tenne caractérisé par une
expansion restreinte - comparativement à d'autres pays de l'Afrique
subsaharienne - ni des liens entre les deux mouvements. La seconde
interrogation concerne la qualité et l'efficience objectives mesurées d'une
autre façon que par des indicateurs classiques de scolarisation et de
3
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rendement en termes de flux d'entrées-sorties, d'un système dont
précisément l'expansion est restreinte.
Face à ces interrogations, ce projet de recherche s'est efforcé





quelles sont les conditions réelles de l'enseignement et de
l'apprentissage dans différents contextes locaux de développe-
ment contrasté de la Guinée et comment peut-on expliquer les
différences, en mettant l'accent sur l'analyse du facteur ensei-
gnant, jugé le plus critique dans la détermination de la qualité
de l'enseignement de base imparti par l'institution scolaire?
quels sont les principaux facteurs ayant une incidence sur les
variations locales de la demande scolaire, sur la faible fréquenta-
tion scolaire et sur les taux élevés d'abandon des études,
notamment parmi les groupes les plus défavorisés de la société ?
dans quelle mesure l'enseignement primaire offre-t-il aux élèves
la maîtrise des compétences de base, c'est-à-dire savoir lire,
écrire et calculer et posséder un ensemble de connaissances et
d'aptitudes fonctionnelles associées et comment ces résultats
peuvent-ils varier d'un contexte local à un autre?
enfin, quels sont les facteurs essentiels pouvant expliquer les
degrés différents d'acquisition des connaissances et des aptitudes
de l'enseignement de base ?
2. La méthode utilisée
Du point de vue méthodologique, ce projet de recherche se fonde sur
l 'hypothèse qu'une meilleure compréhension des problèmes réels inhérents
au fonctionnement de l'institution éducative réside dans l'analyse de cette
dernière dans son contexte local. On s'est donc proposé d'entreprendre
sur une micro-échelle une analyse approfondie de l'environnement de
l'école pour pouvoir interpréter les différences de résultats et les
interactions entre les variables, en tenant compte du contexte économique
et social dans lequel l'école s'insère.
Sur la base de cette hypothèse, la démarche méthodologique adoptée
a été la suivante :
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1ère étape: sélection des zones d'enquête
Cette sélection a porté sur six zones représentant des contextes
socio-économiques et scolaires très contrastés situées sur un continuum
allant d'une zone urbaine privilégiée à une zone rurale reculée. Ce choix
raisonné des zones et de toutes les écoles qui y sont implantées ne prétend
pas à une représentativité nationale mais il doit permettre une analyse des
variations observées dans le fonctionnement et le résultat des écoles
situées dans des environnements de développement différents.
2ème étape: préparation des profils de zone
Pour chacune de ces zones, nous avons préparé un profIl global
incluant les principales variables d'ordre démographique, économique,
socio-culturel et éducatif. Ce profil, par son analyse de la communauté
résidente, de sa structure sociale, de ses caractéristiques religieuses et
linguistiques, des principales activités économiques, des possibilités
d'emploi, de la situation en matière de santé et de nutrition, et du
développement du système éducatif doit permettre de mieux comprendre
le fonctionnement des écoles et les résultats qu'elles obtiennent.
3ème étape : analyse du fonctionnement des écoles et de leurs
résultats
Dans chacune de ces zones, nous avons effectué une analyse
approfondie du fonctionnement des écoles en tenant compte des conditions
matérielles qui y prévalent et des différents acteurs qui y participent : les
élèves et leurs parents, les enseignants, les chefs d'établissement et les
responsables locaux.
Nous nous sommes efforcés aussi de mesurer quels sont les acquis
des élèves, c'est-à-dire essentiellement le degré de leur maîtrise des
compétences de base dans le domaine de la communication et du calcul.
Cela nous a permis de mettre en évidence la variation considérable des
résultats et d'identifier les principaux facteurs qui peuvent influer sur ces
derniers.
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4ème étape: analyse comparée des différentes wnes
Cette analyse comparée des résultats obtenus dans les six zones doit
permettre de mieux comprendre les différences observées dans le fonction-
nement et le rendement des écoles primaires par l'association de ces diffé-
rences à la situation prévalant dans ces zones.
3. Les échantillons retenus
La nature des objectifs assignés à cette recherche et l'application de
la démarche d'investigation adoptée ont impliqué un mode particulier de
choix des différents échantillons correspondant aux différentes catégories
de lieux et d'acteurs du fonctionnement de l'institution scolaire : les zones
d'enquête, les écoles, les élèves, les enseignants et les parents d'élèves.
Le choix de ces échantillons s'est fait de la manière suivante.
Le choix des zones d'enquête
Le choix de ces zones devait répondre à trois critères. Le premier
est celui de leur répartition sur une échelle de contrastes des contextes
socio-économiques et des degrés de scolarisation, ces derniers étant les
indicateurs les plus facilement utilisables pour construire une échelle, afin
que les zones retenues correspondent à des situations illustratives du
contexte de la Guinée. Cette première contrainte devait donc aboutir à
une sélection de zones représentant dans l'espace guinéen la distribution
des inégalités du rapport urbain-rural et des disparités de pénétration de
l'école primaire.
Le second est une demande des autorités guinéennes. Elles souhai-
taient que dans les zones choisies, les quatre régions naturelles soient
représentées, afin que les éléments qui permettront de définir une stratégie
nationale soient issus d'une analyse ayant porté sur l'ensemble du pays
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Le troisième est d'ordre statistique. Les zones choisies devaient avoir
un nombre suffisant d'écoles, d'une part, et, d'autre part, il fallait dans
chaque zone - au moment de la sélection - au minimum 100 élèves en
3ème année et 100 élèves en 5ème année (qui passeraient donc en 4ème
et 6ème années à la rentrée suivante qui correspondra au lancement de
l'enquête), afin de réunir un effectif suffisant pour l'administration des
instruments d'évaluation pédagogiques Oecture, écriture, calcul).
L'unité territoriale de base qui a été choisie au niveau de chaque zone
pour cette recherche est la sous-préfecture. Celle-ci vient au troisième
rang dans le découpage administratif de la Guinée, après la région et la
préfecture, la sous-préfecture se subdivisant elle-même en districts,l'unité
la plus petite. Outre les huit régions administratives (appelées académies
pour le secteur de l'éducation), il y a ainsi 36 préfectures et 184 sous-
préfectures. L'application du troisième critère (10 écoles par zone et deux
fois 100 élèves) a fait que dans quatre zones sur six, il a été nécessaire
de retenir plus d'une sous-préfecture pour satisfaire à ces contraintes.
Dans les zones peu scolarisées et rurales c'est le nombre d'élèves qui était
insuffisant, et il a donc fallu, en élargissant le choix à des sous-préfectures
contiguës, multiplier le nombre d'écoles. A l'inverse, dans une zone bien
scolarisée (et urbaine), c'est, du fait de la taille importante des établisse-
ments, le nombre insuffisant d'écoles qui a conduit à sélectionner un
nombre plus important de sous-préfectures.
La combinaison de ces trois critères aboutit au choix de six zones.
Voir Tableau 1.1.
Nous avons ainsi deux zones urbaines et quatre zones rurales, les six
zones étant hiérarchisées en fonction du taux de scolarisation primaire.
Chacune des régions naturelles est représentée dans cet échantillon, deux
d'entre elles, la Guinée maritime, (Conakry et Kindia correspondant à
deux académies différentes) et la Haute Guinée (Kankan urbain et Kankan
rural) étant représentées par une zone rurale et une zone urbaine. On
remarquera que l'échelle des taux de scolarisation des zones va de 10 à
76 %, avec la médiane pour Kindia à 28 %, correspondant au taux
national de scolarisation. On remarquera également que le taux de
scolarisation de chacune des zones de l'échantillon est proche du taux
moyen de l'Académie à laquelle elle appartient, avec une nuance pour les
zones Kankan urbain et Kankan rural, pour lesquelles la correspondance
se situe au niveau de la partie urbaine et de la partie rurale de la
Préfecture de Kankan. Au total les six zones de l'échantillon non
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seulement traduisent un certain état de la distribution urbaine-rurale de la
Guinée mais représentent également un éventail des situations de disparités
dans le développement de l'enseignement primaire.
Tableau 1.1 Caractéristiques des zones sélectionnées
Taux de scolarisation
Nombre de
Zones Régions Situation Soos-préf. de la Zone Académie
(87-88) (87-88)
Kankan urba.in HaUle Guinée Urbain 1 76 741
Conakry Guinée maritime Urbain 3 55 59
Nzérék<ré Guinée forestière Rural 1 42 4Ql
Kindia Guinée maritime Rural 2 28 27
Labé Moyenne Guinée Rural 3 18 17
Kankan ruraJ Haule Guinée Rural 5 la 1()1
1 Il s'agit ici respectivement du taux de la partie urbaine et du taux de la partie rurale de
la préfecture de Kankan dont le taux moyen est de 26,50 %. Le taux de l'académie est
de 19,50 %.
2 Hormis la préfecture de Beyla
Le choix des écoles
Comme nous l'avons indiqué plus haut, le choix des écoles devait
satisfaire à une double contrainte. D'une part, il fallait obtenir un
minimum de 10 écoles par zone et le nombre minimum de 100 élèves de
3ème et de 5ème années. D'autre part, pour se prémunir de biais
éventuels, il fallait prendre toutes les écoles d'autant de sous-préfectures
incluses dans la zone correspondante. Toutefois, le critère du nombre
d'écoles a été assoupli pour les deux zones urbaines. étant donné la taille
importante des établissements scolaires.
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L'échantillon des écoles se présente en définitive de la manière
suivante.
Tableau 1.2 Nombre d'écoles des différentes zones d'enquête
Kl1IIkaII NlJré- Killdia Labé Kl1IIkaII
Zones urblJÙl COftakry loré rvral rvral rvral Total
Nbre d'écoles 8 7 12 12 15 21 75
Le choix des élèves
L'un des objectifs principaux de cette enquête est d'évaluer les
résultats obtenus par les écoles en termes d'acquisitions en lecture, écriture
et calcul par les élèves de classes déterminées. Pour avoir une base
statistique suffisante, un minimum de 100 élèves pour chacune des classes
de 4ème et de 6ème années dans les écoles de chacune des zones était
préconisé. Le principe de la détermination des zones fonctionnant sur un
nombre indivisible de sous-préfectures regroupant un minimum d'écoles,
le dénombrement des élèves s'est donc fait par addition des effectifs
présents dans la zone, tels qu'ils étaient relevés dans les statistiques des
Directions préfectorales de l'éducation (DPE). Ce travail a été effectué
au cours de l'année scolaire précédant l'enquête, au titre du repérage des
zones, pour les élèves de 3ème et Sème années. TI a été répété dans
chaque zone sur les effectifs de la rentrée scolaire suivante, et cette fois
pour les 4ème et 6ème années. Ce dénombrement d'avant-enquête a
donné les chiffres théoriques suivants.
Tableau 1.3 Effectifs des classes de 4ème et 6ème années dans les zones
d'enquête
Kankan Nzéré- Kindia lAbé Kankan
urbain Conakry koré rural rural rural Total
4ème 665 1620 154 113 104 112 2768
6ème 447 1158 158 140 192 209 2304
Total 1112 2778 312 253 296 321 5072
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Pour ramener les effectifs des zones urbaines à une taille raisonnable,
il a été convenu d'effectuer un sondage au hasard avec comme objectif
d'avoir 25 élèves de 4ème et 25 élèves de 6ème pour chacune des écoles
des zones de Kankan urbain et Conakry. Ce sondage devait donc établir
les effectifs théoriques de l'échantillon de chacune des classes de Kankan
urbain à 200 et celles de Conakry à 175. Cette correction des effectifs
par tirage au sort a été effectuée le premier jour du passage d'enquête sur
la base des listes nominatives de chacune des classes.
L'échantillon des élèves auxquels ont été administrés les question-
naires d'évaluation des acquisitions se trouve en définitive être le suivant.
Tableau 1.4 Echantillon d'élèves des différentes zones
KanJcon Nzéré- Kindia Labé KanJcon
urbain Conakry /coré rural rural rural Total
4ème 197 186 139 106 103 104 835
6ème 215 176 135 140 187 129 982
Total 412 362 274 246 290 233 1817
Le choix des enseignants
Là encore, les objectifs de l'enquête impliquaient de faire correspon-
dre, dans chaque zone, les écoles, les élèves et les enseignants. Le point
focal de l'enquête étant le fonctionnement de l'institution scolaire, il
importait donc que tous les enseignants de chacune des zones fussent pris
en compte.
Comme pour les effectifs d'élèves, les effectifs des enseignants des
zones urbaines sont plus élevés que ceux des zones rurales. Il a donc été
convenu de procéder à un sondage. La procédure suivante a été utilisée :
dans chacune des deux zones, tous les enseignants de 4ème et 6ème
années étaient conservés, afin de pouvoir faire le lien éventuel avec les
résultats des élèves des mêmes classes, soit 19 pour Kankan urbain et 41
pour Conakry, et l'on y ajoutait un effectif tiré au hasard dans les autres
classes, de Il pour Kankan urbain et de 19 pour Conakry, pour aboutir
à un échantillon respectif de 30 et 60.
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En défInitive, l'enquête auprès des enseignants a porté sur les effectifs
suivants.
Tableau 1.5 Nombre d'enseignants enquêtés dans les différentes zones
Kankon N'dré- Kindia LAbé Kankon
IIrbain COIIDkry koré ",ml ",ml ",ral Total
Nombre
d'enseig. 30 60 30 25 39 38 222
Le choix des parents d'élèves
L'un des volets de l'analyse en profondeur de l'environnement de
l'école devait concemerl'attitude générale des parents vis-à-vis de l'école
et de la scolarisation. Dans cette perspective, une enquête a été organisée
auprès d'un échantillon de parents d'élèves. Cet échantillon, pour couvrir
un éventail assez large de contextes familiaux et de comportements
vis-à-vis de l'école, devait pour moitié être composé de parents d'enfants
scolarisés au moment de l'enquête, et faisant eux-mêmes partie de
l'échantillon d'élèves. Plutôt que des parents d'élèves de 6ème année,
dont l'expérience d'une scolarisation déjà longue de leur enfant
manifestait une motivation au demeurant assez peu répandue dans le
paysage guinéen, il a semblé plus pertinent de choisir des parents d'élèves
de 4ème année. L'autre moitié de l'échantillon devait être composée de
parents dont l'un des enfants avait abandonné l'année précédente en
principe en 3ème et, en cas de nombre insuffisant en 2ème ou 1ère années
(en commençant par la 3ème année pour essayer de retrouver un
maximum de parents dont les enfants auraient pu être également en 4ème
année).
Dans chacune des écoles comprenant une 4ème année, 8 élèves ont
été tirés au hasard, 4 sur la liste des élèves de 4ème année déjà inclus
dans l'échantillon, et 4 autres dont les abandons l'année précédente en
3ème, et éventuellement en 2ème ou 1ère années étaient repérables sur
les registres de l'école. Ces 8 élèves devaient donc conduire aux 8
familles auprès desquelles allait se faire l'enquête parents d'élèves. Pour
33 écoles, cela donnait donc un échantillon théorique de 264 parents
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d'élèves, 132 dont les enfants font partie de l'échantillon des élèves de
4ème année, et 132 dont les enfants ont abandonné auparavant.
En définitive, l'enquête sur le terrain a permis de rencontrer l'effectif
suivant de parents.
Tableau 1.6 Nombre de familles eIKJ.uêtées dans les différentes zones
Kankan Nzéré- Kindia Labé Kankan




en 4ème 32 27 20 16 17 20 132
Ayant
abandonné 28 13 18 16 12 12 99
Total 60 40 38 32 29 32 231
4. La préparation des instruments de recherche
La mise en oeuvre de la recherche a nécessité l'élaboration de
différents questionnaires ou instruments d'enquête, de manière à pouvoir
collecter des données sur le fonctionnement de l'école, ses résultats et son
milieu d'insertion. Ces instruments ont été construits, expérimentés et
finalisés au cours de différents ateliers de recherches qui se sont tenus à
Conakry en 1989 et 1990. Ces ateliers ont rassemblé les membres de
l'équipe nationale de recherche (cadres du Ministère de l'Education
nationale et responsables pédagogiques des différentes zones), lesquels
devaient également effectuer l'enquête sur le terrain. Outre la mise au
point des différents instruments, ces ateliers avaient aussi pour objet de
donner aux participants une formation pratique à l'utilisation de techniques
de recherche en sciences sociales pour leurs besoins propres.
Six instruments ont ainsi été élaborés: la grille d'analyse de zone,
le questionnaire écoles, le questionnaire élèves, le questionnaire ensei-
gnants, le questionnaire parents d'élèves et enfin les instruments
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d'évaluation pédagogique. Une copie de chacun d'eux est disponible à
l'Institut sur demande.
La grille d'analyse de zone
La détennination des caractéristiques générales de la zone devait
permettre de compléter l'examen de l'environnement scolaire. Une grille
d'analyse a donc été préparée à cet effet; elle comporte deux grandes
rubriques, d'une part, les caractéristiques générales de développement
(caractéristiques géographiques, démographiques, conditions de vie,
caractéristiques économiques, sociales, culturelles et politiques), d'autre
part, les caractéristiques scolaires, complétées par une approche de la
perception de l'école par les différents acteurs de la communauté. Cette
analyse des zones devait se faire tout au long de l'année scolaire, avec
la partiCipation directe des responsables pédagogiques locaux, membres
de l'équipe nationale de recherche.
Le questionnaire écoles
L'objet central de cette étude est l'analyse du fonctionnement et des
résultats de l'enseignement primaire en Guinée. n importait donc, dans
le cadre de chaque zone, de rassembler des données permettant d'effectuer
une analyse détaillée du fonctionnement des écoles d'après les conditions
d'enseignement et d'apprentissage, les ressources pédagogiques et
matérielles, et l'efficacité interne.
L'atelier organisé à Conakry du 30 octobre au Il novembre 1989 a
été le cadre de l'élaboration de ce questionnaire. Une première version
a été expérimentée auprès de 22 écoles de la région de Conakry (un
secteur urbain, un secteur semi-urbain et un secteur rural) puis analysée
secteur par secteur et amendée pour en faire la version finale.
Cette version finale comporte 31 questions réparties en 9 rubriques
qui couvrent les informations générales sur l'école, les effectifs et leurs
mouvements, l'organisation pédagogique, le personnel de l'école, les
locaux scolaires, les équipements variés, les activités hors-programme, le
financement de l'école et enfin les principales informations historiques.
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Le questionnaire élèves
Pour nùeux situer les résultats des élèves en termes d'acquisition des
compétences de base, il fallait pouvoir établir un lien entre ces élèves et
leur contexte personnel en dehors de l'école, autrement dit mesurer le
degré de soutien physique, culturel et intellectuel dont ces élèves
bénéficient dans leur environnement fanùlial. Un questionnaire élèves a
été établi à cet effet lors de l'atelier de début novembre 1989 à Conakry.
Il a été expérimenté dans les mêmes 22 écoles que le questionnaire écoles,
et auprès de 227 élèves, 113 de 4ème année et 114 de 6ème année. Après
cette expérimentation, qui a permis en particulier d'identifier les difficultés
de compréhension des questions, la longueur et les conditions les plus
favorables de passation, le questionnaire a été analysé secteur par secteur
et amendé pour aboutir à la version finale.
Cette version finale comporte 35 questions fermées qui permettent
de rassembler des informations sur l'élève lui-même, son itinéraire scolaire
simplifié, les caractéristiques socio-professionnelles et éducatives de ses
parents, leur connaissance de la langue française, l'état de la maison
fanùliale, les langues parlées habituellement, la lecture du français, la
nourriture, les caractéristiques physiques et temporelles des aller-retours
école-maison, l'existence de la radio et de la télévision, le soutien pour
le travail scolaire, l'aide aux parents, les dépenses scolaires et enfin les
caractéristiques d'âge et de scolarité de la fratrie.
A la différence des épreuves d'évaluation, qui ne doivent faire l'objet
d'aucune assistance, le remplissage du questionnaire élèves doit bénéficier
d'un soutien maximal de la part des enquêteurs et de l'enseignant présents,
afin de garantir la plus grande fiabilité des réponses.
Le questionnaire enseignants
L'importance particulière accordée à l'encadrement pédagogique quant
à ses effets sur le fonctionnement de l'école et ses résultats, c'est-à-dire
la détermination de la qualité de l'enseignement de base imparti.
conduisait à une exploration approfondie de l'univers des enseignants
guinéens. A la différence des élèves, qui n'entrent dans le système
scolaire que pour un passage, les enseignants y entrent pour y rester
souvent pendant toute une vie professionnelle. Ils sont au coeur de la
permanence du système. les tenants de sa qualité et ils rassemblent dans
15
La qualiti de Z'icole primain en Guinie :
une itude de cas
leur personne et leur activité professionnelle les conditions de la
pertinence et du caractère durable des apprentissages effectués par les
élèves.
Pour mener cette exploration, un important questionnaire a été
élaboré. TI a été expérimenté dans les mêmes conditions que les
questionnaires écoles et élèves lors de l'atelier de Conakry de novembre
1989, et auprès d'un groupe témoin de 30 enseignants.
La version finale compte 113 questions réparties en 10 rubriques qui
mettent l'accent sur les caractéristiques personnelles et familiales de
l'enseignant, sa formation générale et professionnelle, sa carrière, ses
conditions de travail (conditions matérielles de vie, conditions d'exercice
de la profession, degré de soutien professionnel), ses relations avec la
communauté et avec les parents, son style d'enseignement, son utilisation
du temps, son degré de satisfaction au travail et sa motivation, et enfin
son opinion sur un certain nombre de questions liées à l'évolution de
l'école.
Le questionnaire parents d'élèves
Pour analyser de la meilleure façon les relations entre le fonctionne-
ment de l'école et son environnement, il fallait disposer d'une passerelle
entre les deux. Celle-ci est évidemment constituée par les parents
d'élèves. Ils ont, d'une part, et par définition, un lien direct avec l'école
par l'intermédiaire de leurs enfants, et, d'autre part, ils font partie de
l'univers socio-économique et culturel dans lequel l'école est appelée à
fonctionner. Le faible taux de scolarisation montre que ces parents ne
représentent pas tout cet univers mais ils peuvent contribuer à l'éclairer.
Cet éclairage est l'objectif essentiel du questionnaire parents d'élèves qui
a été élaboré.
C'est au cours d'un second atelier, organisé à Conakry du 1er au
15 avril 1990 avec l'équipe nationale de recherche, que ce questionnaire
a été préparé. TI a été expérimenté auprès d'une quarantaine de parents
répartis sur trois secteurs (urbain, semi-urbain, rural) de la région de
Conakry, puis amendé et finalisé.
La version finale comporte 56 questions distribuées en 7 rubriques.
Précédées d'une connexion avec l'élève, ces rubriques visent à rassembler
des données sur les caractéristiques générales de la famille et de
l'habitation, l'itinéraire de l'enfant qui fait l'objet de l'enquête, les
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relations avec l'enseignant, les devoirs à la maison, l'opinion sur l'école
et les maJ.Ù'es et enfin les col1ts de scolarisation et la contribution au
fonctionnement de l'école.
Les instruments d'évaluation pédagogique
Pour qu'il soit possible d'analyser les résultats de l'enseignement
primaire, c'est-à-dire le degré d'acquisition d'une alphabétisation élémen-
taire, des rudiments de calcul et d'autres compétences fonctionnelles par
les élèves, il fallait disposer d'un instrument de mesure approprié. Ont
ainsi été élaborés des instruments d'évaluation des acquis de base en
lecture, écriture et calcul, adaptés aux élèves guinéens de 4ème et 6ème
années de l'enseignement primaire.
A cet effet, le Ministère guinéen de l'Education nationale a constitué
une commission composée de représentants de la Direction de la
planification, de la Direction de l'enseignement élémentaire, de l'Institut
pédagogique national, d'inspecteurs et de directeurs d'écoles, et qui s'est
réunie à Conakry du 15 au 30 juillet 1989.
Cette commission, assistée de deux consultants de l'Institut
international de planification de l'éducation (IIPE), spécialistes de la
Direction de l'évaluation et de la prospective du Ministère français de
l'Education nationale, a défini les objectifs et les modalités de l'évalua-
tion, ainsi que les épreuves correspondantes. En français, elle a conçu dix
épreuves de difficultés graduées permettant d'évaluer des compétences en
compréhension orale, en lecture et en écriture. Dans le domaine du calcul,
elle a construit quinze épreuves, de difficultés également graduées,
relatives aux techniques opératoires, aux notions élémentaires de géométrie
et à la résolution de problèmes.
La deuxième phase d'élaboration de ces instruments s'est déroulée
du 25 octobre au 4 novembre 1989, à l'occasion d'un atelier (qui
comportait une partie commune avec celui mentionné plus haut) qui avait
un double objectif: expérimenter et finaliser les épreuves d'évaluation,
former les enquêteurs de l'équipe nationale aux procédures de passation
et de codage de ces épreuves.
Les épreuves ont ainsi été expérimentées auprès d'une centaine
d'élèves de 4ème année et d'une centaine d'élèves de 6ème année, ces
deux groupes appartenant pour partie à une zone urbaine (région de
Conakry) et pour partie à une zone rurale (région de Kindia). Elles ont
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été codées par les membres de l'équipe nationale, puis amendées en
fonction des résultats et des observations effectuées lors de la passation.
Dans sa forme définitive le dispositif d'évaluation comporte neuf
épreuves de français réparties en trois cahiers et treize épreuves de calcul
réparties en deux cahiers, chacun des cahiers nécessitant une heure à une
heure trente de passation. Afin de pouvoir établir des comparaisons
fiables, les épreuves de 4ème année et celles de 6ème année sont
rigoureusement identiques. Elles sont de difficultés graduées pour
permettre de définir différents niveaux de compétences.
L'ordre de passation des cahiers est le suivant :
• première demi-jownée : cahier 1 de français puis, après
récréation, cahier 1 de calcul ;
• deuxième demi-journée: cahier 2 de français et cahier 2 de
calcul;
• troisième demi-journée: cahier 3 de français et renseignements
du questionnaire élèves, présenté précédemment.
Enfin, il était prévu qu'il y ait deux passations de ces épreuves au
cours de la même année scolaire, la première à la fin du mois de
novembre 1989 et la seconde en mai-juin 1990. Comme ces deux
passations portent sur deux groupes d'élèves, cela permet d'avoir quatre
mesures de résultats réparties sur le cycle primaire: en fin de 3ème (début
de 4ème), en fin de 4ème, en fin de 5ème (début de 6ème) et en fin de
6ème années.
Cet ensemble d'instruments et les procédures d'utilisation devaient
permettre de consolider les trois dimensions essentielles de cette
recherche: recherche « micro », recherche comparative et recherche
longitudinale.
5. La collecte des données
La collecte des données s'est effectuée en trois étapes correspondant
à une phase d'identification des zones suivie de deux passages d'enquête,
l'ensemble étant réparti sur douze mois (juillet 1989 à juin 1990).
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La phase d'identification
Le travail de cette phase a porté principalement sur l'identification
des zones qui devaient servir de points d'enquête selon les principes
mentionnés plus haut. Une présélection de ces zones avait été faite par
la Direction de la planification sur la base des données rassemblées par
ses services. Une petite équipe composée du Directeur de l'enseignement
élémentaire, du coordonnateur national du projet et d'un consultant de
l'IIPE s'est rendue sur le terrain début juillet 1989. Le travail sur le
terrain a consisté à effectuer la confrontation entre les propositions et les
données de la Direction de la statistique et de la planification de
l'éducation (DSPE), et la réalité des faits au niveau des Académies
(Inspections régionales de l'éducation), des Directions préfectorales de
l'éducation (DPE) et des Directions pédagogiques des sous-préfectures
(DPSP). Si les données de la DPSP se sont révélées très concordantes
avec les données locales, il a néanmoins fallu infléchir des éléments de
la présélection du fait en particulier des contraintes du nombre minimum
d'élèves par classe. Les sous-préfectures et écoles appartenant aux zones
retenues ont pu ainsi être reconnues et identifiées avec précision. Ce
travail initial sur le terrain a égaIement permis d'informer et de sensibiliser
les autorités régionales et préfectorales au projet de recherche. Il a été
de plus l'occasion de collaborer plus particulièrement dans chaque DPE
avec les deux personnes qui seront impliquées dans l'enquête générale,
le responsable pédagogique de l'enseignement élémentaire et le chargé des
statistiques.
Outre l'identification des zones, cette phase a été l'occasion de la
mise en place de la commission nationale chargée de concevoir les
instruments d'évaluation pédagogique en lecture, écriture et calcul.
Le premier passage d'enquête (novembre-décembre 1989)
Comme nous l'avons indiqué, chaque passage d'enquête a été précédé
d'un atelier destiné à préparer les instruments de recherche, et former les
membres de l'équipe nationale aux techniques d'enquête et de codage des
instruments. De plus, chaque passage a été effectué dans chacune des
zones par quatre membres de l'équipe nationale, deux cadres du Ministère
et les deux responsables pédagogiques locaux signalés plus haut, et selon
un protocole strict, élaboré à la suite de l'expérimentation.
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Le premier passage a été effectué simultanément dans cinq zones
- la sixième, Kankan urbain, ayant été visitée après Kankan rural - de la
fm novembre à la fin décembre 1989. Le lancement dans chacune des
zones a été étalé sur une semaine pour permettre au coordonnateur
national et au consultant d'y participer.
La première opération était une démarche auprès des autorités
préfectorales. Ensuite, dans chacune des écoles, une rencontre était
organisée avec le directeur, informé préalablement. Puis, avec la
participation des enseignants, les listes nominatives des élèves de 4ème
et de 6ème années étaient consignées avec un numéro d'identification pour
chaque élève. Dans les zones urbaines cette consignation était précédée
du tirage au hasard d'un nombre déterminé d'élèves sur les registres des
classes, dans les zones rurales c'est la liste des élèves présents qui servait
de référence. AussitÔt après, chaque nom d'élève, avec son numéro
d'identification, était reporté sur les trois cahiers de français, les deux
cahiers de calcul et le questionnaire élèves qui allaient être administrés.
Une fois ces préalables respectés, l'administration des épreuves et des
questionnaires pouvait se faire. Elle durait deux à trois jours. Le premier
jour et la matinée du second étaient consacrés à la passation des épreuves
d'acquisition, puis à l'administration du questionnaire élèves. L'après-midi
du second jour était consacré à l'interview (après tirage au sort dans les
zones urbaines) des enseignants et au remplissage, avec le directeur qui
en avait eu connaissance la veille et avait pu rassembler l'information
existante, du questionnaire écoles. Pour certaines écoles, le nombre plus
élevé d'enseignants pouvait demaIKter un troisième jour d'enquête.
Une fois le travail de collecte terminé dans une école, ce travail
pouvant selon les cas se faire à deux ou à quatre, les enquêteurs se
déplaçaient vers une autre école avec les moyens du bord et en fonction
des facilités mises à leur disposition, certains ayant parfois da se déplacer
à pied sur de longues distances, ou en pirogue.
Ce premier passage d'enquête, qui se déroulait donc entièrement à
l'intérieur des écoles, a été immédiatement suivi par le codage, effectué
par les responsables pédagogiques locaux membres de l'équipe, des
épreuves d'évaluation. Ces dernières, transportées ensuite à Conakry avec
les autres questionnaires, ont fait l'objet d'une vérification systématique
afin d'homogénéiser le codage et corriger les erreurs éventuelles.
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Le deuxième passage d'enquête (mi-maVmi-juin 1990)
Ce deuxième passage d'enquête s'est effectué de la même manière
que le précédent, avec un atelier préalable pour la préparation des
instruments de recherche spécifiques, le lancement étalé sur une semaine
avec la participation du coordonnateur national et la vérification
systématique du codage des épreuves d'évaluation pédagogique.
L'ensemble des opérations s'est déroulé de la mi-mai à la mi-juin
1990 avec les mêmes enquêteurs, dans les mêmes écoles et avec les
mêmes élèves auxquels ont été administrés les mêmes épreuves. S'y sont
ajoutées les enquêtes particulières auprès des parents d'élèves dont il n'a
pas toujours été facile de retrouver la trace.
Le séminaire national de recherche (17-21 décembre 1990)
Sur la base de l'analyse de l'ensemble des données ainsi collectées,
une version préliminaire de cette étude a été soumise à un séminaire
national de recherche organisé à Conakry et auquel ont participé, en plus
de l'équipe nationale chargée de ce projet, des hauts responsables
politiques et administratifs du Ministère de l'Education ainsi que des
représentants des agences d'aide. Les observations et les commentaires
présentés lors de ce séminaire ont permis de compléter et d'affiner
l'interprétation des résultats de l'analyse des différentes enquêtes en tenant
compte des caractéris.tiques spécifiques de chacune des zones où se sont
déroulés les travaux sur le terrain. Ces résultats peuvent maintenant être
présentés sous les différentes rubriques suivantes:
• le profil économique, social et culturel des six zones illustratives
de la variété des situations locales de l'ensemble guinéen
(Chapitre 11) ;
• l'évolution de la scolarisation dans ces zones (Chapitre III) ;
• la réalité de l'offre scolaire vécue au quotidien par les ensei-
gnants et leurs élèves à travers les conditions d'enseignement
qui leur sont dévolues (Chapitre N) ;
• les caractéristiques de la corporation à laquelle est confié
l'essentiel de la charge éducative: les enseignants (Chapitre V) ;
• les modalités d'expression de la demande sociale des parents
d'élèves (Chapitre VI) ;
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• les différentes interactions qui déterminent le mode de fonction-
nement de l'école (Chapitre VII) ;
• enfin les acquis réels (lecture, écriture et calcul) des élèves et




Le profil des six zones
Le postulat de base de cette recherche est que les questions réelles qui
touchent au fonctionnement de l'institution scolaire sont profondément
liées au contexte économique et social. Nous sommes donc attachés à une
analyse approfondie de l'environnement de l'école dans les différentes
zones, et ce chapitre présente les principales composantes de cet
environnement à travers le profil comparatif des six zones retenues: tout
d'abord les éléments caractérisant chacune des zones sur le plan
géographique, démographique, des conditions de vie, et sur le plan
économique, social et culturel, ensuite les éléments caractéristiques sur
le plan scolaire.
Comme nous l'avons vu, la sélection des zones pour l'étude avait
abouti à une classification en fonction du taux de scolarisation primaire
de chacune d'entre elles. L'analyse détaillée des autres caractéristiques,
et en particulier leur intégration, dans des profils synthétiques nous montre
que le seul taux de scolarisation est un indicateur imparfait de l'évolution
globale de ces zones et leur hiérarchisation initiale doit donc être revue.
Si l'on veut précisément les ordonner en partant de la zone urbaine la plus
favorisée pour aboutir à la zone rurale la plus reculée, on doit utiliser une
approche globale permettant de caractériser chacune des zones en fonction
de ce qu'elle exprime comme capacité de s'autonorniser par rapport aux
conditions naturelles, d'enrichir l'héritage culturel en intégrant des apports
extérieurs et, enfin, et en un mot, d'évoluer. En utilisant cette approche
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C'est cet ordre que nous suivrons dans la présentation des zones.
Avant de passer à cette présentation à proprement parler, nous donnerons
quelques informations concernant le contexte national dans lequel ces
zones se situent.
1. Informations générales sur la Guinée
Situation géographique
La République de Guinée occupe un territoire situé à la pointe de
l'Afrique occidentale. Avec ses 246.000 km2, elle est entourée au Nord
par la Guinée-Bissau et le Sénégal, au Nord-Est par le Mali, à l'Est par
la Côte-d'Ivoire, au Sud par le Libéria et la Sierra Leone. Elle dispose
de 480 km de côtes face à l'Océan Atlantique.
Régions géographiques et régions administratives
La Guinée est découpée en cinq régions administratives, d'une part,
la capitale, Conakry, située sur la côte, et, d'autre part, les espaces qui
correspondent aux quatre régions naturelles :
- la Guinée Maritime (chef-lieu Kindia) correspond à toute la zone
côtière et s'étend jusqu'au pied du Fouta-Djalon. Elle connal'). des pluies
abondantes (2-4m.), des températures élevées et une forte humidité. Les
principales cultures sont le riz, les bananes, les noix de coco et les
agrumes;
-la Moyenne Guinée (chef-lieu Labé) occupe toute la région monta-
gneuse du Fouta-Djalon (hauts-plateaux dominés par des collines, avec
une pluviométrie de 1,5 à 2 m. La plupart des fleuves d'Afrique
Occidentale y prennent leur source. Les principales activités sont l'élevage
(bovins, caprins, ovins) et la culture du riz, arachide et fonio ;
-la Haute Guinée (chef-lieu Kankan), région de savane (1,3 à 1,7 m.
de pluies). On y cultive riz, mil, fonio, manioc, arachide et igname;
-la Guinée Forestière (chef-lieu Nzérékoré), au climat subéquatorial,
dispose d'une forêt dense et d'un bon potentiel agricole: riz et cultures
arbustives tropicales (caféier, palmier à huile, bananier et cacaoyer).
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Démographie, urbanisation et culture
La Guinée compte une population de 5.780.000 h. selon le recense-
ment de 1983, avec un taux d'accroissement annuel moyen de 2,1 %, ce
qui donnerait environ 7 millions d'habitants en 1990. Le taux d'espérance
de vie à la naissance est de 38 ans.
Le taux d'urbanisation a doublé entre 1965 (12 %) et 1984 (27 %)
et se poursuit à un rythme croissant (6,2 % entre 1973 et 1984). Cette
urbanisation se fait essentiellement au profit de la plus grande ville,
Conakry, qui rassemblait 80 % de la population urbaine en 1980 (contre
37 % en 1960), et qui dépasse donc largement le million d'habitants en
1990.
C'est vers le xe siècle de notre ère que Malinkés et Soussous
(groupes originaires du Manding) sont venus peupler le territoire actuel
de la Guinée, les Soussous poussant jusqu'à la côte. Si la partie
occidentale sera profondément influencée, quelques siècles plus tard, par
le contact avec les Européens, la partie orientale, quant à elle, sera insérée
dans l'histoire des grands empires africains (Ghana, Mali, Songhai) et
assistera, au XVIne siècle, à l'arrivée des Peuls dans le Fouta-Djalon. La
Guinée commencera à être colonisée par les Français à partir de 1714 et
sera progressivement conquise. Elle restera sous administration française
directe de 1885 à 1958, année de l'indépendance et de l'accession au
pouvoir de Sékou Touré. Ce dernier, jusqu'à sa mort en 1984, mènera
une politique fortement isolationniste. La Deuxième république est
instaurée depuis 1984 et se situe en rupture avec le régime précédent.
Le français est la langue officielle et aussi (depuis 1984) la langue
d'enseignement La langue maternelle des Guinéens est à 30 % le
malinké (dominant en Haute Guinée), 28 % le fulfuldé (dominant en
Moyenne Guinée) et 16 % le soussou (dominant en Guinée Maritime).
Economie
Selon les catégories de la Banque mondiale, la Guinée est classée
dans les pays à faible revenu. Le produit national brut (PNB) par habitant
est de $330 et a crO de 1,1 % par an entre 1965 et 1984. La population
active, toujours en 1984, est à 81 % dans l'agriculture, 9 % dans
l'industrie et 10 % dans les services.
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D'un point de vue macro-économique, la Guinée est avant tout un
pays minier (deuxième producteur et premier exportateur mondial de
bauxite, des réserves de minerai de fer très importantes, du diamant, de
l'or: en 1988, les produits miniers représentaient 86 % de la valeur des
exportations). Par ailleurs, si 81 % des actifs sont dans l'agriculture,
celle-ci ne contribue que pour 30 % au produit intérieur brut (pm). Cette
agriculture est essentiellement d'autosubsistance et fonctionne en petites
exploitations familiales. Les potentialités sont certes variées, mais
inégales selon les régions, et la dégradation des sols et du couvert forestier
est importante. La population de Conakry est de plus un facteur de
déséquilibre, et la dépendance alimentaire vis-à-vis de l'extérieur ne cesse
de s'aggraver. Enfin, une politique d'ajustement structurel, sous l'égide
du Fonds monétaire international (FMI) et de la Banque mondiale, est
menée depuis 1986. Elle touche tous les secteurs, y compris celui de
l'éducation.
Le développement de la scolarisation
En 1958, au départ des Français, il y avait 42.543 élèves dans
l'enseignement primaire, 2.547 dans l'enseignement secondaire, et pas
d'enseignement supérieur sur le territoire. De 1958 à 1970, la croissance
des effectifs a été foudroyante, puis elle n'a cessé de se ralentir jusqu'en
1984, et même de régresser par la suite.
Tableau 2.1 Evolution des effectifs scolaires
Niveau 1958 1960 1970 1980 1984 1986
Primaire 42.543 97.000 191.000 258.000 284.000 270.0001
Secondaire 2.547 10.000 63.000 98.000 98.000 76.500
Supérieur - - 2.000 18.300 10.000 6.000
1 En 1988, les effectifs sont remontés à 196.000, correspondant à un taux brut de
scolarisation primaire de 28 %.
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Plusieurs traits caractérisent la politique scolaire du régime Sékou
Touré : suppression des écoles privées en 1961, primauté de la formation
politique et idéologique, utilisation (déclarée obligatoire en 1965) des
langues nationales (huit) dans l'enseignement primaire et alphabétisation
des adultes, déplacement des priorités en faveur des enseignements post-
primaires à partir des années 70, recrutement automatique des diplômés
dans la fonction publique.
A partir de 1984, les autorités de la 2ème république font le
diagnostic des insuffisances graves du système scolaire, et particulièrement
du très mauvais état de l'enseignement primaire. Elles rétablissent dès
cette même année le français comme langue d'enseignement De plus,
et comme cela a été indiqué plus haut, dans le but de freiner la dégrada-
tion de leur enseignement et de le revitaliser, elles adoptent en 1988
un Programme d'ajustement sectoriel de l'éducation (PASE) qui fixe un
taux d'admission de 70 % en première année du primaire contre 35 % en
1987-88 et propose en même temps des mesures pour améliorer la qualité.
2. Les caractéristiques des zones
a) Le contexte géographique
Ainsi que nous l'avons souligné, l'une des contraintes du choix des
zones était qu'elles fussent réparties sur les quatre régions naturelles de
la Guinée. En y ajoutant les deux sites urbains que nous avons retenus,
nous disposons de la sorte d'un ensemble de situations géographiques
variées. On peut les passer en revue en partant de la cÔte pour aller de
plus en plus loin à l'intérieur du pays (voir Carte de la Guinée p. 7).
La zone de Conakry correspond à la première des trois préfectures
de la capitale de la Guinée et se situe à l'extrême pointe de la presqu'ne
qui constitue le socle de l'agglomération urbaine. C'est le centre
historique et politique de ce que les colonisateurs français avaient appelé
la « perle de l'Afrique de l'ouest », et le point de convergence du pays.
A une centaine de kilomètres à l'est de Conakry, de part et d'autre
de la route bitumée qui conduit à Kindia, chef-lieu de la région de la
Guinée Maritime, se trouvent les deux sous-préfectures de la zone de
Kindia rural, Mambia et Samaya, sur les contreforts du Fouta-Djalon, à
près de 600 m. d'altitude.
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En poursuivant vers le nord, après avoir bifurqué à Mamou, la route
escalade les pentes du Fouta-Djalon pour arriver à Labé, capitale de la
région de la Moyenne Guinée, à 450 km de Conakry. Juste au nord, dans
un site typiquement foutanien, à près de 1000 m d'altitude, se trouvent
les trois sous-préfectures de la zone de Labé rural, Popodara, Tountouroun
et Kouramangui, à 150 km de la frontière du Sénégal.
Pour rejoindre Kankan, vers l'est, à 670 km de Labé, on peut prendre,
à partir de Mamou, soit la route directe qui oblige à franchir le tleuve
Niger au bac de Kouroussa, soit la route sud le long de la frontière de la
Sierra Leone, qui oblige à faire un crochet par Kissidougou. Kankan est
le chef-lieu de la région de la Haute Guinée qui, comme son nom ne
l'indique pas, correspond à la plaine du bassin du Niger. La ville de
Kankan elle-même, où se trouve la sous-préfecture qui correspond à la
zone de Kankan urbain, est construite sur l'un des affluents du Niger, le
Milo, à 150 km de la frontière du Mali et à 400 km de Bamako.
Juste au sud de la ville de Kankan sont réparties en arc de cercle les
cinq sous-préfectures qui constituent la zone de Kankan rural: Tokonou,
Moribaya, Tinti-OuIé, Missamana, Sabadou-Baranama, autour des deux
axes routiers qui descendent vers Kissidougou et Kérouané.
Enfin, en progressant vers le sud, dans cette partie du pays qui jouxte
la frontière du Ubéria et celle de la Côte-d'Ivoire, nous parvenons à
Nzérékoré, chef-lieu de la région de la Guinée forestière, à 530 km de
Kankan. Au sud de Nzérékoré, dans un site très vallonné (entre 300 et
600 m d'altitude), se trouve la sous-préfecture de Bounouma qui constitue
la zone de Nzérékoré rural, au contact du Ubéria. Cette zone se trouve
à 700 km d'Abidjan mais à 1000 km de Conakry.
Relief et pluies
Si le territoire de la Guinée appartient globalement à ce que l'on
appelle l'Afrique humide, son relief intervient pour nuancer le climat et
entraîner la distribution en quatre régions naturelles, avec ce que cela
implique en matière de végétation et de potentialités agricoles.
Les quatre régions connaissent une alternance annuelle saison sèche
- saison pluvieuse, mais la durée et l'intensité des pluies varient dans
l'espace. Ainsi, la Guinée Maritime (zone de Conakry) a une saison des
pluies de 7 mois, de mai à novembre, avec une pluviométrie annuelle de
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4,4 m à Conakry et des températures moyennes qui vont de 18 Oanvier)
à 36°C (mars).
Le climat qui caractérise les zones de Kankan est celui de la savane
hunùde. La saison des pluies y est plus courte (elle peut être réduite à
4 mois) et moins intense (1,5 m) que dans le reste du pays. Cependant,
cette intensité relative peut être très inégalement répartie selon les années
et provoquer sécheresses ou inondations intempestives. Les potentialités
agricoles y sont plus restreintes qu'ailleurs, sauf dans les vallées
inondables (cultures manu"chères).
La zone de Kindia rural est prise entre les isohyètes 4000 et 2500,
ce qui correspond à un régime des pluies encore intense. Le relief, en
particulier les bas-fonds, autorisent une agriculture riche et variée: riz,
mil, tubercules, cultures fruitières et cultures maraîchères.
La zone de Nzérékoré rural, dans la Guinée forestière, est une zone
de relief élevé et accidenté où il pleut 8 mois par an (de 2,5 à 3 m.
annuels), ce qui favorise l'existence d'une forêt dense, quoique largement
défrichée du fait de l'exploitation de diverses essences (okoumé, acajou)
et les débroussages agricoles, et de plantations très variées.
La zone de Labé rural, sur les hauteurs du Fouta-Djalon, conmu"t une
saison des pluies de 7 mois (avril à octobre), avec des précipitations
annuelles de 1,8 m et des températures qui vont de 10 Oanvier) à 38°C
(mai). L'altitude et la fragilité des sols n'autorisent pas une agriculture
aussi diversifiée que dans la zone de Kindia rural, mais on y remarque
une plus grande extension de l'élevage, en particulier bovin.
Accessibilité et communications
Les six zones sont dans des situations très diverses en matière
d'accessibilité et de communications. Tout d'abord Conakry polarise tous
les réseaux terrestres, maritimes et aériens. De plus, si la configuration
très étirée de la ville allonge les distances (30 km d'un bout à l'autre) et
donc les durées de déplacement, la voirie est correcte et les moyens de
transport nombreux. Ensuite, la communication entre les zones, vu l'état
du réseau routier - en cours de rénovation -, peut se faire assez
facilement, surtout en saison sèche. Cependant, Nzérékoré reste très
excentrée et son accès peut parfois être très difficile. Enfin, il faut
signaler que si chacune des zones est dans l'orbite de sa capitale
régionale, chacune d'elles, hormis Conakry et la zone de Kindia - dans
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l'orbite de Conakry - se trouve incluse dans des réseaux de relations avec
les pays voisins : Labé rural avec le Sénégal, Kankan avec le Mali et la
CÔte-d'Ivoire, Nzérékoré avec le Ubéria et la CÔte-d'Ivoire.
C'est à l'intérieur des différentes zones que se posent des problèmes
d'accessibilité et de communications, ce qui correspond à la hiérarchie de
l'armature routière de la Guinée. Les routes dignes de ce nom sont celles
qui relient les chefs-lieux de région. TI y a ensuite les voies non bitumées
qui, dans une région, relient les préfectures entre elles et qui sont
carrossables. En troisième lieu viennent les pistes qui relient les
sous-préfectures entre elles et à la préfecture et qui sont difficilement
carrossables, surtout en saison des pluies. Enfin viennent les sentiers qui
relient les districts et les villages entre eux, sentiers cyclables ou pédestres.
De ce point de vue et par définition, les zones de Conakry et de
Kankan ville, qui bénéficient du réseau urbain, sont privilégiées. TI n'en
va pas de même dans les quatre autres zones. Dans celle de Kindia rural,
si la sous-préfecture de Mambia voit tous ses districts et villages reliés
entre eux par des pistes plus ou moins praticables, avec la portion de route
bitumée, à Samaya l'accès à un district doit se faire en pirogue. Dans la
zone de Labé rural, la liaison avec certains districts ne peut se faire qu'à
pied. Dans la zone de Kankan rural, en dehors des grands axes routiers
qui traversent certaines sous-préfectures, il y a de nombreuses situations
d'isolement. Enfin, à Nzérékoré, en dehors des deux routes carrossables
qui relient la capitale régionale à la préfecture de Yomou, la circulation
est très difficile, surtout dans la partie sud-est (pistes en mauvais état et
sentiers, du fait du relief accidenté).
b) Les aspects démographiques
Les deux sources principales des données démographiques présentées
dans cette étude sont d'une part le Recensement général de la population
et de l'habitat qui date de février 1983 et dont les résultats ont été publiés
en décembre 1989, et d'autre part les éléments recueillis par l'équipe
nationale dans les zones, pour les besoins de l'analyse du milieu. Les
données actuellement disponibles du recensement de 1983 restent
au niveau de la préfecture, ce qui limite leur utilisation. Les données
locales, même si elles tendent à traduire les situations au niveau des
sous-préfectures, sont à manier avec les précautions d'usage dans la
mesure où elles sont lacunaires, statiques et s'appuyant sur des projections
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dont on ne connaît pas les bases. Ceci étant signalé, on peut dresser le
tableau démographique suivant pour ce qui concerne les six zones
d'enquête.
Tableau 2.2 Population et densité selon les zones
Zone Population Densité
Zone urbaine : Conakry 115.587 2306,0
Zone semi urbaine : Ville de Kankan 35.745 661,0
Zone rurale dévelop. : Kindia Rural! 20.767 18,5
Zone rurale semi dév. : Kankan Rural 59.057 14,9
Zone rurale foresl : Nzérékoré! 17.911 24,7
Zone rurale margin. : Labé! 57.084 46,5
! Densité de la préfecture.
Population totale et densité
Etant donné que les critères de sélection des zones n'étaient pas liés
à leur démographie mais à leur répartition dans les différentes régions
naturelles, à la distinction urbain-rural et à divers indicateurs scolaires, il
n'est pas surprenant que les six zones présentent un éventail très large de
populations et surtout de densités. Ces dernières permettent d'ordonner
ainsi les différentes situations.
La zone de Conakry 1compte 115.587 h. (estimation 1989) pour une
densité globale de l'agglomération de 23061km2• Kankan urbain de son
côté regroupe 35.745 h. pour une densité de 661. Labé rural vient ensuite
avec 57.084 h. avec une densité de 46,5 au km2 pour l'ensemble des trois
sous-préfectures, et l'exemple de 76 au km2 pour la sous-préfecture de
Tountouroun. Pour sa part, Nzérékoré rural compte 17.911 h., avec une
densité de 24,7 au km2• Suit la zone de Kindia rural, avec 20.767 h. pour
18,5 au km2 dans l'ensemble de la préfecture, avec l'exemple de 11 au
km2 pour la sous-préfecture de Samaya, et enfin celle de Kankan rural,
qui compte 59.057 h. pour une densité moyenne de 14,9 au km2 au niveau
de la préfecture, avec des variations dans les sous-préfectures qui vont de
8,3 pour Tokonou à 17,3 pour Missamana.
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On voit combien ressortent les densités urbaines, avec une mention
particulière pour Conakry. On remarque aussi, pour les zones rurales, la
charge densitaire de la zone de Labé rural. Celle-ci est en effet située
dans une région qui supporte les plus fortes densités rurales de la Guinée.
La zone de Kankan rural est dans la situation opposée. En effet, les
densités rurales les plus faibles de la Guinée se trouvent dans un rayon
de 100 km autour de Kankan. Reste la zone de Kindia rural, dont la
faible densité peut panu"tre paradoxale au sein d'un vaste ensemble aux
densités beaucoup plus fortes. Trois raisons peuvent l'expliquer : la
structure du relief qui ne favorise pas l'implantation d'établissements
humains sur tout l'espace, l'attraction de Kindia et en définitive
l'attraction très forte de Conakry.
Il faut signaler enfin que les découpages administratifs se traduisent
par des superficies très diverses des sous-préfectures dont voici quelques
exemples: Tountouroun (Labé rural): 212 km2; Bounouma (Nzérékoré
rural) : 725 km2 ; Samaya (Kindia rural) : 1033 km2 ; Tokonou (Kankan
rural) : 2120 km2•
Migrations et urbanisation
Les migrations et l'attraction urbaine se traduisent par des situations
très contrastées dans les différentes zones. Le tableau suivant, issu du
recensement de 1983, présente trois indicateurs au niveau des préfectures
de rattachement des zones.
Tableau 2.3 Taux d'urbanisation et de migration selon les zones
Taux Taux Taux Taux
Préfecture d'urban. de mascul. d'entrée 1 de sortie 2
Conakry 100,0 103,7 49,1 6,0
Kankan 31,9 101,4 12,4 21,6
Kindia 24,0 101,2 14,1 29,6
Nzérékoré 22,9 91,9 13,3 9,6
Labé 12,7 79,8 6,7 18,0
1 % de la population résidente née dans d'autres préfectures.
2 % de la population née dans la préfecture et ayant émigré.
Source: Recensement de 1983.
32
Le profil des six zones
Conakry présente tous les traits d'une métropole nationale. La grande
attraction qu'elle exerce sur tout le pays se traduit par un très fort taux
d'entrée (49,1) et un taux de masculinité élevé. C'est le trait majeur, avec
le taux d'accroissement total de la population guinéenne (2,4), des
mouvements démographiques en Guinée. La ville de Conakry est en
croissance très forte depuis 1936 : triplement de 1936 à 1955, multiplica-
tion par 3,5 de 1955 à 1965, multiplication par 4,2 de 1965 à 1983.
La préfecture de Kankan possède des taux élevés d'urbanisation et
de masculinité du fait de la ville elle-même, véritable capitale régionale.
Ville d'implantation ancienne, c'est surtout depuis 1965 que sa croissance
s'est accélérée en passant de 30.500 à 55.010 h. en 1983, en grande partie
par les flux de population venant des trois préfectures au nord de Kankan.
Toutefois, les mouvements d'émigration sur l'ensemble de la préfecture
sont plus importants, ainsi que le montre le taux de sortie presque deux
fois plus élevé que celui d'entrée. Ces mouvements se font au bénéfice
principal de Conakry, mais aussi de la préfecture la plus méridionale de
la Haute Guinée, Kérouané, et de deux préfectures de la Guinée forestière,
Macenta et Nzérékoré. Nous n'avons pas de données particulières
concernant la partie rurale - qui comprend l'une des zones de notre
enquête - de la préfecture de Kankan, mais il faut rappeler que la densité
moyenne est la plus basse (l4,91km2) des six zones concernées.
A proximité de Conakry, la préfecture de Kindia subit les effets de
cette attraction. Avec les préfectures voisines de Coyall et de Forécariah.
toutes dans l'orbite de la capitale (70 % des sorties vers Conakry), elle
a le plus fort taux de sortie de tout le pays (29,6). C'est la ville de Kindia
qui lui donne ses taux relativement élevés d'urbanisation et surtout de
masculinité, mais Kindia est maintenant dans une phase de relative
stagnation: elle n'a cn) que de 7 % de 1965 à 1983 et, de deuxième ville
de Guinée en 1965, elle n'est plus que la quatrième. De plus les zones
rurales se dépeuplent.
La préfecture de Nzérékoré est dans une situation particulière. Elle
possède un taux d'urbanisation inférieur à celui de Kindia et un taux de
masculinité beaucoup plus faible mais comprend néanmoins une capitale
régionale en expansion à la fois pleine et récente : doublement de la
population de 1955 à 1965, multiplication par 2,2 de 1965 à 1983.
Sixième ville de Guinée en 1955, cinquième en 1965, Nzérékoré est
maintenant la troisième, dépassant ainsi Kindia et Labé. Cette attraction
urbaine s'exerce au détriment de la quasi-totalité des préfectures de la
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région de la Guinée forestière, elle s'exerce aussi sur le Ubéria voisin.
(tel que cela était identifié en 1983), et elle s'exerce eDÏm sur les
sous-préfectures rurales de son aire. Sur ce dernier point, il faut
mentionner en effet que, si le taux d'entrée est de 41,3 % pour la ville de
Nzérékoré, il tombe à 5,2 % pour la partie rurale de la préfecture, cette
partie rurale ayant un taux d'émigration de 9,6 %.
La préfecture de Labé, pourtant dotée d'une capitale régionale, a
les traits d'une préfecture rurale pour les taux d'urbanisation et de
masculinité. Comme à Kindia, mais portant sur des mouvements plus
faibles, le taux de sortie est deux fois plus élevé que celui d'entrée. De
plus, la ville elle-même de Labé est en régression: de 1965 à 1983, elle
est passée de 25.400 h. à 23.622, et du quatrième, elle est passée au
cinquième rang des villes de Guinée.
c) Les conditions de vie
Sont rassemblés dans cette rubrique tous les éléments pennettant de
caractériser les conditions de la vie quotidienne qui prévalent dans les
différentes zones: les types d'habitat, l'état sanitaire et nutritionnel et la
présence de services divers.
Habitation, éclairage et eau
De ce point de vue, les situations entre les zones rurales et les zones
urbaines sont évidemment très différentes, mais elles sont également
variées à l'intérieur des deux catégories. Ainsi Conakry f, qui se trouve
sur le site d'origine de la capitale coloniale, continue à bénéficier de tout
l'apport urbanistique de cette période. Par exemple, le réseau d'égouts
de l'agglomération compte au total 25 km de canalisations. Elles sont
toutes situées dans la préfecture de Conakry 1. Le reste est à l'avenant
Les constructions sont toutes de type moderne (immeubles à étages ou
maisons en parpaings, mais dont la réhabilitation ne serait pas superflue
pour la majorité), un réseau d'alimentation électrique assure l'éclairage
public et individuel (mais avec des coupures fréquentes), et des
canalisations d'eau potable alimentent maisons et fontaines publiques. Un
effort général de rénovation de la voirie a été fait à l'occasion du centième
anniversaire de la ville (1990). La zone de Kankan ville, quant à elle,
connaît une distribution mixte de l'habitat, avec des adductions d'eau
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(fontaines publiques) très réduites et une alimentation électrique très
parcimonieuse.
Dans les zones rurales, la majorité des habitations est de type
traditionnel (cases rondes couvertes de chaume), la plus forte proportion
se trouve dans Labé rural, la plus faible dans Kindia rural. De plus les
habitations sont regroupées en villages de plus ou moins grande taille mais
qui peuvent être très éloignés les uns des autres comme à Nzérékoré et
surtout Kankan rural (ce qui induit des situations d'enclavement). A Labé
rural, l'habitat est très dispersé, ce qui induit un plus grand isolement
familial.
Aucune de ces zones n'est alimentée en électricité, et l'éclairage se
fait surtout à la lampe à pétrole. Enfin, l'essentiel de l'eau potable vient
des cours d'eau, sauf à Kankan rural, la zone la plus aride, où ce sont
avant tout des puits qui sont utilisés.
Santé et nutrition
Dans le domaine des services de santé, les contrastes entre Conakry
et le reste du pays sont très importants. Il existe à l'heure actuelle deux
hôpitaux universitaires à Conakry: Ignace Deen (dans Conakry 1) et
Donka, quatre hôpitaux de région à Kindia, Labé, Kankan et Nzérékoré,
enfin 29 hôpitaux de préfecture auxquels s'ajoutent les hôpitaux des
entreprises privées. La capacité totale est de 3.382 lits, mais la capitale
est avantagée avec 969 lits (28,6 %) pour 15,3 % de la population totale.
Il y a 672 médecins en Guinée, mais 45 % d'entre eux sont installés à
Conakry, et il en va de même pour 58 % des pharmaciens, 54 % des
dentistes, 55 % des biologistes et 58 % des sages-femmes. Contraste donc
entre Conakry et le reste du pays, contraste analogue à l'intérieur du pays
entre zones urbaines et zones rurales, la région la plus défavorisée pour
l'ensemble des personnels de santé étant la Moyenne Guinée (Labé).
En matière de médecine préventive, un Programme élargi de
vaccination (PEV) a été lancé en 1980, mais une étude du Fonds des
Nations unies pour l'enfance (UNICEF) de 1986 signale que ce PEY n'a
obtenu qu'une couverture vaccinale très faible. En outre, la Guinée a
suivi en 1981 les directives de l'Organisation mondiale de la santé (OMS)
sur les soins de santé primaire, et la présence de centres de SSP, avec des
personnels tels que Agents techniques de santé et matrones, est signalée
dans les différentes zones rurales de l'enquête.
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Pour ce qui est de l'état sanitaire, les enquêteurs mentionnent dans
toutes les zones une présence importante du paludisme et de parasitoses
intestinales. S'y ajoutent plus particulièrement la gale à Labé rural, la
fIlariose à Kankan et Nzérékoré rural, cette dernière zone étant également
exposée aux maladies sexuellement transmissibles (MST), à la tuberculose
et à la lèpre.
Les principales causes de mortalité infantile sont dans toutes les zones
les maladies diarrhéiques et le paludisme auxquelles s'ajoutent les
maladies respiratoires à Labé rural.
Dans toutes les zones également, sauf les zones urbaines, sont
signalés des affections et décès liés à la malnutrition infantile. Le tableau
suivant donne quelques indications sur les questions alimentaires dans les
six zones.
Tableau 2.4 Nourriture de base selon les zones
Repas
Zone quotidiens Nourriture de base Soudure
Conalay 3 Riz. poisson. pain néant
Kan1can urbain 3 Riz. maïs 1 mois
Kindia rural 2 Riz. fonio. nùl. manioc. bananes 2 mois
Kankan rural 3 Riz. manioc, fonio, igname. patate 3 mois
Nzérékoré rural 1 Riz. manioc, poisson 3 mois
Labé rural 3 Riz, fonio,taro. manioc. fruits 3 mois
Source: Informations recueillies sur le terrain par les enquêteurs.
On peut noter qu'il n'y a qu'un seul repas au sens «social» au terme
(ce qui n'exclut pas d'autres prises de nourriture) par jour à Nzérékoré
et deux à Kindia, que le riz est l'ingrédient alimentaire prinCipal et
qu'enfin existent partout des risques liés à une période de soudure
agricole, Conakry étant à part.
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Les services divers
Ici encore, la hiérarchie capitale - reste du pays est plus forte que la
hiérarchie urbain - rural, et dans ce contexte, les quatre zones rurales sont
dans une situation égalitaire liée à l'absence quasi totale de services
postaux, bancaires, culturels et téléphoniques (en Guinée il y a 13.000
abonnés au téléphone, dont 60 % à Conakry). La pénétration des produits
manufacturés se fait par l'intennédiaire de mini-boutiques à l'éventaire
réduit que l'on trouve dans presque tous les villages et surtout par les
marchés hebdomadaires dans tous les chefs-lieux de sous-préfecture qui
servent également à l'écoulement des surplus agricoles.
Pour ce qui est de la radio et de la télévision, le tableau suivant rend
compte des situations dans les différentes zones.
Tableau 2.5 Accès à la radio et à la télévision selon les zones
Radio Télévision
Récep- Ecoute Récep-
tion ÛlJta8e régul. Captage leurs OIaîne
Conakry Bonne Oui Oui Oui Nomb. RTG
Kankan urbain Bonne Oui Oui Oui As. DODL G+CI
Kindia rural Faible Oui Oui Oui Un peu RTG
Kankan rural Faible Oui Oui Oui Rares G+CI
Nzérékoré rural Faible Oui Oui Oui Rares CI+L
Labé rural Bonne Oui Oui Non Aucun -
NOIe: RTG = Radio-Télévision guinéenne; C.I. = Côte-d'Ivoire; L = Libéria.
Source: Informations recueillies sur le terrain par les enquêteurs.
On peut voir ainsi que la radio est utilisée partout, nonobstant
quelques difficultés d'écoute de Radio-Guinée. En revanche, la
distribution télévisuelle est inégale (rien à Labé rural, restreinte à Kankan
rural et Nzérékoré, plus importante à Kankan urbain, Kindia rural et
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surtout à Conakry). TI faut souligner aussi que la télévision ivoirienne est
captée dans les zones siUlées à l'est de la Guinée, et qu'à Nzérékoré, on
capte en plus le Libéria, mais pas du tout les émissions de Conakry.
d) Les caractéristiques économiques
Les activités économiques des quatre zones rurales sont centrées sur
l'agriculture, avec une dominante d'agriculture de subsistance, tandis que
les deux zones urbaines connaissent une dominante d'activités de secteur
secondaire et surtout tertiaire.
La zone de Conakry 1 est la partie la plus urbaine d'une aggloméra-
tion qui est le pôle économique de la Guinée : 60 % des activités
industrielles et 50 % des emplois secondaires y sont concentrés. De plus,
en tant que siège du gouvernement central, 44 % des emplois administra-
tifs y sont localisés (40.000 fonctionnaires sur un total de 70.000). Le
secteur primaire est représenté essentiellement par la pêche artisanale et
industrielle. En 1987, (enquête socio-urbaine citée dans Marchés
Tropicaux No 2314), il est noté que la part de la population active
réellement occupée est de 48 %. Le secteur tertiaire rassemble plus de
84 % des emplois, avec prédominance de l'administration publique (13 %)
et surtout du commerce (40 %). Les secteurs manufacturiers, des mines
et du BlP représentent 14 % du total. TI faut noter que 27 % des emplois
sont de type salarial moderne, constitués aux trois quarts par le secteur
public et parapublic. Le secteur dit informel totalise donc 73 % des
emplois dans la ville et sa part est prépondérante dans la majorité des
branches d'activité. On observe enfin un fort taux d'inactivité chez les
jeunes de moins de trente ans : chez les 20-29 ans, le taux d'inactivité
s'élevait en 1987 à près de 70 %, les nombreux jeunes migrants ayant
beaucoup de mal à s'insérer. Dans l'ensemble, les responsables locaux
mettent en avant des besoins d'assainissement du milieu physique, de
rénovation et d'agrandissement des écoles, d'amélioration de l'habitat
social et de l'infrastructure de santé primaire.
On ne dispose pas pour Kankan ville de données aussi précises. On
peut signaler néanmoins que c'est une agglomération qui vit en étroite
symbiose avec son environnement rural (les agriculteurs constituant
d'ailleurs une proportion non négligeable des habitants), qui compte très
peu d'activités de type secondaire mais qui connait en revanche une
activité très intense dans le domaine du commerce : important marché
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permanent, relations fréquentes avec Bamako, surtout depuis l'arrêt du
fonctionnement du chemin de fer Conalay-Kankan. Les emplois de type
salarial moderne sont essentiellement détenus par les agents des différents
services publics (administration, éducation et santé). Les projets de
développement concernent l'amélioration de la logistique urbaine (eau,
électricité, voirie), scolaire, sanitaire, ainsi que la création d'une
savonnerie et d'un centre de mouture.
Les deux sous-préfectures de la zone de Kindia sont composées de
plus de 95 % d'agriculteurs et pour le reste d'éleveurs, d'artisans et de
commerçants. fi faut y ajouter les salariés de l'enclave de l'OBK (Office
des bauxites de Kindia) à Débélé-cité. Les activités agricoles dominantes
concernent la culture du riz (bas-fonds et montagnes) et du fonio, les
cultures fruitières (mangues, bananes, agrumes) et maraîchères.
L'essentiel des travaux agricoles se fait de février à novembre. La vente
des produits agricoles sur les marchés, source de revenus monétaires, est
assez importante du fait de la proximité de Conakry. Ainsi, la moitié des
récoltes est commercialisée pour Mambia, et le cinquième pour Samaya
où, il est vrai, se fait moins de maraîchage. Se retrouve ainsi dans cette
zone un mode de production agricole à base traditionnelle mais s'orientant
fortement vers la commercialisation d'une très grande variété de produits.
Les responsables locaux insistent plus particulièrement sur des besoins en
matière de développement agricole : accroissement des plantations
bananières et des cultures vivrières, sédentarisation des éleveurs, lutte
contre la pratique des brûlis, organisation des marchés et désenclavement
de certains secteurs. L'infrastructure scolaire et sanitaire reste également
un souci.
A Kankan rural, il y a de 90 à 95 % d'agriculteurs selon les
sous-préfectures. S'y ajoutent des commerçants (9 % à Missamana) et
des artisans. La haute saison du calendrier agricole (riz, mil, fonio,
tubercules) se déroule de mai à novembre. S'y ajoutent des activités de
maraîchage (à proximité de la ville de Kankan), d'élevage et aussi de
pêche fluviale. La commercialisation des produits est très variable selon
les années, en fonction de la qualité de la saison des pluies qui influe sur
le niveau des récoltes, et des lieux, en fonction de l'éloignement des
routes, des places de marché hebdomadaire, et surtout de la ville de
Kankan. Elle peut aller jusqu'à 30 % dans les situations les plus
favorables. A l'inverse la sécheresse de certaines années peut amener la
famine. Les responsables locaux font état de besoins particuliers de
39
lA quolili de J'icole primaire en Guwe :
une itllde de cas
désenclavement de certains districts, d'eau potable et de construction et de
rénovation (appelée « normalisation », c'est-à-dïre instauration d'un cycle
complet de six années) d'écoles. TI faut signaler enfin l'introduction du
coton comme culture de rente dans la sous-préfecture de Sabadou-
Baranama.
NzérékiJré rural est essentiellement composé d'agriculteurs (97 %).
L'activité dominante est celle de la culture du riz de montagne et du
manioc. En complément viennent les plantations d'arbres fruitiers
(bananiers, mandariniers, avocatiers, caféiers, cacaoyers) et l'extraction
d'huile de palme, La saison agricole est rythmée par la culture du riz qui
se fait de février à novembre. L'extraction de l'huile de palme se fait de
mars à mai. La part consommée des récoltes est de 65 %, le reste est
commercialisé (30 %) ou conservé pour les semences (5 %), ce qui
signale l'existence d'un surplus relativement important lié aux riches
potentialités agricoles. Les projets en cours sont relatifs à l'aménagement
des bas-fonds rizicoles, à la construction et la rénovation de ponts (besoins
de désenclavement), d'écoles, de dispensaires et surtout de puits (120) et
de latrines villageoises,
Dans les sous-préfectures de Labé rural, la population active est
composée pour la majeure partie d'agriculteurs-éleveurs auxquels
s'ajoutent des artisans (poterie, vannerie, tissage, forge, cordonnerie) et
quelques petits commerçants. La saison agricole se déroule de mai à
octobre (riz, fonio, tubercules), avec un prolongement de petite culture
potagère de novembre à avril, parallèlement à un petit élevage permanent
(bovins surtout, caprins, volailles). Ces activités ne permettent de dégager
qu'un surplus restreint La part commercialisée des produits n'est que de
10 %, et concerne essentiellement la vente sur les marchés de légumes
et d'animaux domestiques, seule source de revenus monétaires. Cette
zone reste caractérisée par un mode de production agricole centré sur la
subsistance et qui confine à l'autarcie. Les spécialistes des systèmes
agraires parlent ici de situation figée dans laquelle les changements iraient
plutôt dans le sens de la régression!. Les responsables locaux mettent
en avant des problèmes d'eau potable, d'aménagements agricoles et
1. Boulet J. et Talineau J.C... Elément de l'occupation du milieu rural et système de
production agricole au Fouta Djalon (République de Guinée) : tentative de diagnostic
d'évolution .. dans Cahier des Sciences Humaines. Vol. 24 No 1. pp. 99-117. ORSTOM.
Paris. 1988.
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d'élevage, d'ouverture de pistes rurales, de construction de ponts (18) et
enfin de réhabilitations et d'extensions scolaires et sanitaires.
e) Caractéristiques sociales et culturelles
Sur le plan social et culturel, les zones urbaines se distinguent
nettement des zones rurales. En termes d'individualisation, d'autonomie
par rapport aux normes collectives, d'ouverture à l'extérieur et même de
cosmopolitisme, la ville de Conakry tient une place à part. Si la langue
soussou (suivie par le français) et la religion musulmane (94,5 % de
musulmans et 5 % de chrétiens en 1983) y sont dominantes, on y observe
néanmoins un très fort degré de différenciation sociale, économique et
culturelle. Les élites sociales et politiques du pays s'y retrouvent aux
côtés d'un prolétariat urbain très démuni, dans un contexte où toutes les
transactions sont monétarisées, les salaires très bas (surtout dans la
fonction publique), et où l'enrichissement et tous ses modes d'ostentation
(habitat, moyens de transport) ne sont officiellement autorisés que depuis
l'avènement de la 2ème République (1984). Après les facilités ambi-
valentes du système de ravitaillement du régime Sékou Touré, les
contraintes de l'ajustement structurel, vécues difficilement par les
ménages (cf. J. Schwartz dans Politique Africaine No 36) et auxquelles
s'ajoutent les embarras des déplacements dans une ville très étirée, font
que la «survie» est l'élément dominant de la vie quotidienne des
habitants de Conakry.
Par rapport à Conakry, la zone de Kankan ville apparaît comme
beaucoup plus provinciale et proche de son environnement rural. Bien
que disposant aussi de tous les cycles du système d'enseignement, y
compris une université, le degré de différenciation sociale, économique
et culturelle y est beaucoup moins élevé. La religion musulmane est la
plus pratiquée (98,4 % de musulmans dans la préfecture en 1983), et l'on
y parle malinké, peul, soussou et français. Le caractère « urbain» de la
ville, si l'on peut ainsi s'exprimer, repose beaucoup moins que du temps
de la colonisation sur l'expression d'une modernité importée jouant le rôle
de courroie d'entraînement, entre autres à partir du lieu central qu'étaient
la gare du chemin de fer et l'hôtellerie associée. Ces feux - également
faux-semblants - étant éteints, Kankan donne l'impression d'avoir retrouvé
sa sociabilité de toujours, celle des villes anciennes de la savane africaine,
rythmées par les appels des muezzins.
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Kindia rural se caractérise par une dominante de la pratique de la
langue soussou suivie de près par celle du peul. Les habitants sont
musulmans dans leur totalité. n existe de nombreuses écoles coraniques
dirigées par des maîtres venus pour beaucoup du Fouta-Djalon (région de
Labé). Leur fréquentation est assez importante pour concurrencer l'école
publique. Ni livres ni journaux ne circulent dans la zone en dehors de
Débélé-cité. Dans les villages et hameaux, appelés districts et secteurs,
la structure de base est la famille étendue dirigée par le chef de famille
à vocation polygamique. La mémoire collective garde en référence des
invasions de criquets (I930 et 1943), une épidémie de peste bovine (1930)
et de variole (1940), la fermeture en 1969 du barrage qui a inondé un très
grand espace et coupé des communications et, enfin, la sécheresse de
1975-1976.
Kankan rural connat"'t une dominante de la langue malinké et de
l'Islam. Les écoles coraniques, passablement fréquentées, y sont plus
nombreuses que les écoles publiques, et les seuls livres qui circulent sont
des manuels des deux origines. Ici règne aussi la famille patriarcale
polygame. Les événements marquants concernent la vie politique
nationale, l'invasion des chenilles en 1982, la sécheresse de 88-89,
l'ouverture de routes et la mise en exploitation de mines d'or. L'islamisa-
tion de cette zone, à l'image de toute la Haute Guinée, est plus récente
que celle du Fouta-Djalon, et la pratique de l'Islam y est plus syncrétique
et ouverte. A l'intérieur d'une même famille les choix éducatifs peuvent
très bien concilier l'école coranique pour un enfant, l'école publique pour
le second et l'éducation traditionnelle malinké pour le troisième.
La zone de Nzérékoré, zone rurale, présente un environnement social
et culturel assez mêlé. On y parle manon, guerzé et malinké. Sur le plan
religieux, le recensement de 1983 signale, au niveau de l'ensemble de la
préfecture, 44,3 % d'animistes, 18,9 % de musulmans, 12,4 % de
chrétiens et 24,4 % « autres». Très peu de Malinkés résidant dans la
zone rurale, la proportion de musulmans y est beaucoup plus faible et
celle des autres religions y est renforcée. Les écoles coraniques n'ont
qu'une présence symbolique. Quelques livres circulent en dehors des
manuels scolaires. La famille étendue est la structure de base, dans un
contexte où la polygamie régresse. La mémoire collective est marquée
par la période coloniale (1911, exécution des chefs coutumiers; travail
forcé jusqu'en 1946) et les événements politiques qui ont suivi l'indépen-
dance.
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Les habitants de la zone de Labé rural pratiquent la langue peul et
l'Islam dans leur totalité. TI existe de nombreuses écoles coraniques
traditionnelles, et les seuls livres qui circulent sont des manuels
coraniques. La concurrence avec l'école publique n'est pas évoquée par
les responsables car elle est dans la trame de la culture foutanienne.
Domine également, dans un cadre d'habitat très dispersé, la famille
étendue fonctionnant sous l'autorité d'un chef de famille le plus souvent
polygame. Sont gardés en mémoire les principaux événements politiques
nationaux O'indépendance en 1958 et la mort de Sékou Touré en 1984)
et le tremblement de terre de 1983. L'habitat dispersé, les mauvaises
communications rurales, la pratique d'un Islam tourné vers l'âge d'or du
Fouta-Djalon précolonial Oe début du XIxe siècle) et l'ostracisme pratiqué
par Sékou Touré font que cette société, caractérisée par l'isolement et
l'enfermement, traverse une grave crise d'évolution. De nombreux signes
sont donnés par la jeune génération qui manifeste ses dissensions avec ses
parents, y compris par diverses formes de délinquance.
f) Les caractéristiques scolaires
L'un des principaux critères de sélection des zones était leur situation
dans le domaine de l'extension de la scolarisation primaire. TI n'est donc
pas étonnant que les six zones présentent sous cet aspect des situations
très différenciées. Nous allons les examiner à travers un certain nombre
d'indicateurs tels que l'alphabétisation, la scolarisation générale,l'utilisa-
tion des langues nationales et un bref rappel de l'histoire scolaire.
Scolarisation et alphabétisation
Le tableau suivant met en regard, pour chacune des zones, quatre
séries de taux. Les deux premiers sont déjà connus. TI s'agit du taux
(1987-1988) de scolarisation primaire de chaque zone et celui soit de
l'académie, soit de la partie urbaine ou rurale de la préfecture de
rattachement, taux calculés sur la base des données présentées dans les
documents statistiques du Ministère de l'Education nationale. Les autres
sont issus du recensement de 1983 et correspondent à la partie urbaine ou
rurale des préfectures concernées. Le premier est le taux d'alphabétisa-
tion de la population de plus de 6 ans (définition utilisée pour qualifier
l'alphabétisation : savoir lire ou écrire au moins dans une langue, y
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compris les langues nationales et l'arabe coranique). Le second est le taux
de scolarisation des 6-34 ans (définition de la scolarisation: fréquentation
d'un établissement scolaire formel à la date du recensement). Pour chacun
d'eux, sont précisés le taux d'ensemble (E) et celui des femmes (F).
Tableau 2.6 Taux de scolarisation et d'alphabétisation selon les zones
Taux de Taux Taux de
scolarisation d'alpha- scolarisation1
Zone (6-14 ans) bétisation' (6-34 ans)
Zone Acad. Ensemb. Femme Ensemb. Femme
Kankan urbain 76,0 74,fi 34,4 20.5 26.8 18,6
Conakry 55,0 59,0 54,3 42,2 45,6 38.7
Nzérékocé 42,0 40,0' 30.5 19,3 19,6 9.8
Kindia rural 28,0 27,0 20,9 5.6 10.6 4,6
Labé ruraJ 18,0 17,0 25,0 14.2 6,8 3,4
Kankan rural 10,0 10,fi 6,5 2,3 4,5 2,1
Guinée 28,4 25.7 14,7 18,7 12.7
1 Recensement de 1983.
2 li s'agit ici respectivement du taux de la partie urbaine et du taux de la partie rurale de
la préfecture de Kankan dont le taux moyen est de 26,50 %. Le taux de l'Académie est
de 19,50 %.
3 Hormis la préfecture de Beyla.
Si la grande majorité de la population est analphabète (74,3 %), des
différences marquées existent sur l'ensemble du pays à travers leur
projection dans les six zones. Ainsi, la zone de Conakry regroupe la plus
forte proportion d'alphabétisés, ce qui est à attribuer, d'une part, à l'effet
« capitale» qui regroupe le maximum d'activités nécessitant une maîtrise
de l'écrit, et, d'autre part, à la plus forte concentration d'établissements
scolaires de tous ordres du pays, qui induisent le taux le plus élevé
d'alphabétisation (54,3). Cet effet joue également, mais à un moindre
degré, pour Kankan ville. Cependant, le décalage dans cette zone entre
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le taux de scolarisation primaire (76 %) et le taux de scolarisation générale
(26,8 %) ne trouverait d'explication que dans un très faible développement
des enseignements post-primaires, ce qui n'est pas spécialement le cas,
ou dans un très fort accroissement du primaire depuis 1983, ce qui est
déjà plus vrai. Pour les zones rurales, d'autres facteurs sont également
à prendre en compte. Ainsi, le taux étonnamment élevé d'alphabétisation
de Labé (25 %), plus élevé que tous ses autres taux, est à attribuer à un
très fort développement de l'enseignement coranique. L'effet école
coranique joue aussi pour Kindia, mais dans une moindre mesure. En
revanche, le taux d'alphabétisation de Nzérékoré (30,5 %) prend toute sa
valeur quand on sait qu'il est le quasi seul produit de l'enseignement
primaire public, impulsé à l'origine par les missionnaires catholiques. Le
très faible taux d'alphabétisation de Kankan rural (6,5 %) repose à la fois
sur un très faible développement de la scolarisation publique (4,5 %) et
sur une islamisation plus tardive et donc un enseignement coranique
beaucoup moins répandu que dans la région de Labé. li faut noter enfin
la sous-alphabétisation et la sous-scolarisation générale des femmes, le
décalage étant le plus important dans les zones rurales.
En matière d'alphabétisation, ce premier tableau général est à
compléter par celui de l'alphabétisation dans les différentes langues par
grandes régions.
Tableau 2.7 Pourcentages d'alphabétisés selon la langue et selon les
zones (recensement de 1983)
Basse Moyenne Haute Guinée
Langues Guinée' Guinée2 Guinée' forestière· Ensemble
Nationales 35,1 25,2 34,9 55,4 41.6
Arabe 41.2 60,4 37.8 9.1 28.5
Français 23,6 14,4 27,2 35,5 29,8
Autres 0,1 - 0.1 . 0.1
Total 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0
1 Conakry et Kindia; 2 Labé; 'Kankan urbain et rural; • Nzérékoré.
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Il faut signaler que les éditeurs du recensement de 83 ont construit
ce tableau en dissociant les différentes modalités éventuelles de multi-
linguisme et sans les faire donc apparartre. On voit ainsi que la région
de Labé se détache nettement pour l'alphabétisation en arabe, et celle de
Nzérékoré pour les langues nationales et le français, l'alphabétisation en
langues nationales y ayant la proportion la plus forte de l'ensemble du
pays, et l'alphabétisation en arabe la plus faible. On doit signaler que de
1968 à 1984 l'enseignement primaire s'est fait exclusivement en huit
langues nationales, chacune étant utilisée selon la région de l'école (soso,
pular, wamey, onian, maninka, pele, kissie, loghomagoe).
Bref historique des impllmtations d'écoles
La première école européenne a été fondée en 1878 à Boffa (Guinée
maritime) par des missionnaires. En 1890, elle sera transférée à Conakry
qui restera la capitale scolaire de la Guinée avec la création des premiers
établissements d'enseignement secondaire avant 1945 et les premiers
établissements supérieurs en 1962. La ville de Kankan ne verra sa
première école primaire qu'en 1952, mais bénéficiera de l'enseignement
supérieur dès 1976. Cependant, la zone de Labé voit sa première école
(Popodara) en 1945 et Kankan rural en 1946 (Tokounou). Pour la zone
de Kindia, ce sera en 1954 (Samaya) et pour Nzérékoré en 1956 (Kéréma).
L'essaimage de ces premières écoles suivra des fortunes diverses selon
les zones, ainsi que le montre le tableau ci-dessous.
Tableau 2.8 Chronologie de la création des écoles par zone
Zone Avant 1958 1958-1983 1984 1985-1989 Total
Conakry 5 1 - 1 7
KanIcan urbain S 1 2 - 8
Kindia rural 1 9 1 1 12
Kankan rural 3 16 - 2 21
NzérékŒ6 nuai 1 la 1 - 12
Labé rural 2 8 - S IS
Total 17 4S 4 9 7S
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L'effort scolaire le plus ancien, celui de la période coloniale, concerne
avant tout les deux zones urbaines, lesquelles ont, pendant cette période,
vu se créer près des deux tiers de leurs écoles actuelles. On constate
également que dans les quatre zones rurales, la majorité des créations
d'écoles ont été faites dans la période 1958-1983. La seule année 1984,
année de la mort de Sékou Touré et du retour à l'enseignement en
français, a vu la création de quatre écoles. Enfin, la période de 1985-1989
a vu la création de neuf écoles, au bénéfice de Kindia rural (une), de
Kankan rural (deux), et de Labé (cinq), cette dernière zone n'ayant connu
aucune autre création d'école depuis 1963, soit pendant 26 ans. De
même, la zone de Kankan rural n'a enregistré qu'une seule création
d'école entre 1963 et 1978, soit pendant quinze ans, et la zone de Kindia
aucune entre 1963 et 1975. nfaut toutefois signaler que cette chronologie
s'appuie sur les dates officielles de création d'écoles. Elle ne tient pas
compte de la réouverture d'écoles qui avaient cessé de fonctionner, ni de
la création de classes nouvelles, événement aussi important que la création
d'une nouvelle école. Ces éléments seront analysés dans le Chapitre Il/.
Enfin, si des établissements secondaires et supérieurs sont présents
dans les deux zones urbaines, la situation est bien différente dans les
zones rurales. NzéréJeoré rural possède depuis 1979 un collège au
chef-lieu de la sous-préfecture, Bounouma. La zone de Kindia a son
collège depuis 1981, mais pas dans le chef-lieu d'une des deux sous-
préfectures. 11 a été construit à Débélé-cité par les bons soins de l'OBK
au profit des familles de ses salariés. La zone de Labé n'a pas de collège,
le plus proche se trouvant dans la ville de Labé. Enfin, si Kankan rural
possède bien un collège depuis 1968, il se trouve à Tokounou et ne peut
desservir que difficilement les quatre autres sous-préfectures.
3. Profil synthétique des six zones
Les différents profils qui vont suivre sont à resituer dans l'ensemble
du contexte guinéen, celui d'un pays géographiquement et culturellement
très varié, largement pourvu de ressources naturelles et en potentialités
agricoles, mais ayant connu pendant 26 ans (1958-1984) un régime qui
a porté tous ses efforts sur le développement d'une expression politique
encadrée et qui, tout en isolant l'ensemble national, en enfermant les
milieux ruraux sur eux-mêmes et en jouant le fractionnement ethnique,
a laissé le pays en friche sur tous les registres de l'économie, de la santé
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et de la scolarisation. Aussi, en examinant les grandes inégalités qui
existent entre les différentes zones, il faut garder à l'esprit que la
« faveur » dont peuvent bénéficier les zones dites favorisées reste toute
relative.
Conakry 1 correspond à l'un des trois découpages préfectoraux de la
ville de Conakry, capitale de la Guinée. Entourée par la mer de trois
côtés, on la désigne aussi sous le nom de presqu'De du Kaloum. Elle
reste très marquée par l'urbanisme colonial, pâtés de maisons rectangu-
laires et voies rectilignes (dix avenues et douze boulevards) bordées de
manguiers sur un sol unifonne. Les neuf quartiers qui la composent sont
les plus anciens de la ville. Lotis pendant la période coloniale et dotés
dès l'origine de toutes les infrastructures (voirie bitumée, alimentation en
eau et électricité, égouts), ils se sont peu àpeu dégradés, faute d'entretien,
et donnent aujourd'hui l'image d'une zone à réhabiliter totalement. Cet
état des lieux, étant donné les nécessités (déversement des eaux usées dans
les rues) et le climat (submersion totale de certaines rues pendant les mois
les plus pluvieux de l'année), ne rend pas facile la vie quotidienne de ses
habitants, le jour comme la nuit, au cours de laquelle l'éclairage public
est parcimonieux et dont la régularité n'est réservée qu'au secteur gouver-
nemental et diplomatique.
C'est en effet la partie de la ville de Conakry qui regroupe toutes les
activités ministérielles et tous les grands services bancaires, postaux,
téléphoniques, hospitaliers et de radiodiffusion. S'y ajoutent les sièges
sociaux de compagnies commerciales et aériennes, sans parler des
représentations diplomatiques et de la cathédrale, majestueuse, à côté de
mosquées plus modestes et insérées dans les Dots d'habitations. On y
trouve enfm les écoles primaires les plus anciennes du pays et encore les
plus recherchées. C'est àcette zone huppée et à l'environnement dégradé
que s'adosse le reste de l'agglomération etc'est sur elle qu'il fait pression.
De fait, c'est la zone qui concentre le maximum d'emplois salariés,
publics et privés, d'activités artisanales et de pêcheries (9 débarcadères).
En dehors des artisans et des pêcheurs, les salariés publics et privés, des
ministres aux modestes employés de bureau, travaillent plus dans la zone
qu'ils n'y résident C'est eux et leurs familles qui peuvent parler le plus
éloquemment des difficultés de transport, de budget-temps et de budget
tout coun dans la conjoncture de l'ajustement.
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C'est dans les écoles de la zone aussi que tous ces salariés aux
migrations alternantes quotidiennes scolarisent leurs enfants. C'est le lieu
d'expression de la demande scolaire la plus forte, même si les conditions
physiques d'accueil des enfants y sont étriquées et dégradées. La force
de cette demande se traduit par la plus forte moyenne d'élèves par classe
(66) après Kankan urbain, la plus forte proportion de redoublants et les
taux les moins élevés d'absentéisme et d'abandon. L'association de ces
trois critères peut paraitre ambivalente, mais on peut mieux la comprendre
si l'on fait référence à la double fonction de l'école, la formation et la
socialisation. Les parents d'élèves des écoles de Conakry J, qui sont à
80 % des salariés et à 90 % alphabétisés (51 % des pères ont dépassé
l'école primaire), recherchent certainement en premier lieu la réussite
scolaire de leurs enfants, mais quand celle-ci ne se dessine pas, on
maintient quand même les enfants à l'école. n est préférable qu'ils soient
socialisés à l'école, même s'ils n'y apprennent plus grand-chose, que de
courir les rues d'une agglomération où le taux d'inactivité des 20-29 ans
atteint 70 %. C'est la fonction garderie.
A Kankan urbain, la vie s'écoule aussi lentement qu'en saison sèche
les eaux du fleuve Milo, au bord duquel la cité s'est construite. Un
urbanisme administratif, avec des voies goudronnées qui se croisent en
angle droit, y côtoie des quartiers à configuration villageoise. Si la ville
s'éveille dès l'aurore, comme dans les campagnes, et connait une certaine
animation dans la journée du fait des commerçants, des transporteurs et
des élèves, chacun rentre chez soi quand le soleil se couche, en l'absence
d'éclairage public. Elle reste en définitive peu dégagée des conditions
naturelles car les aménagements urbains y sont rares, même les fontaines
collectives, tout en bénéficiant d'un hôpital en tant que capitale régionale.
Ville provinciale à fort caractère rural, sa population, en accroisse-
ment constant (c'est la deuxième ville de la Guinée) est néanmoins assez
mêlée et l'on y parle beaucoup de langues - nationales et étrangères - en
dehors du malinké. C'est l'Islam qui cimente la communauté citadine.
Les écoles coraniques sont nombreuses et très bien fréquentées, et en
dehors des manuels scolaires, ce sont les livres coraniques qui constituent
l'essentiel de la littérature écrite en circulation. On y écoute la radio mais
les stations nationales (Conakry et Bamako) y sont mal captées, et la
télévision, mieux reçue, commence à se répandre.
Kankan présente ainsi un paysage physique, social et culturel original
où cohabitent l'ancien et le nouveau, le rural et l'urbain, l'étranger et
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l'autochtone dans une symbiose particulière. L'alphabétisation générale
y est encore faible, et alimentée pour une part significative par l'alphabéti-
sation en arabe, et si la scolarisation ne remonte qu'aux années cinquante,
une forte demande s'exprime actuellement au profit des jeunes, surtout
les garçons. Au-delà d'un taux élevé de scolarisation, l'un des plus élevés
de la Guinée, elle se manifeste par la très forte pression exercée par les
parents sur les établissements scolaires existants (71 élèves en moyenne
par classe), effet de l'alclùmie des aspirations convergentes d'une classe
de commerçants, de groupes de paysans urbanisés et de fonctionnaires.
La zone de Kindia couvre les deux sous-préfectures de Mambia et
Samaya dans un site semi-montagneux comportant des parties collinaires
et des bas-fonds rizicoles. De plus, les sols sont dans l'ensemble très
favorables à la production fruitière (bananes, ananas, avocats, mangues
et agrumes) et maraîchère (tomates, salades, choux, aubergines), tous
produits très prisés par les habitants de Conakry tout proche (130 km).
La route bitumée, en très bon état, qui Yconduit traverse la zone et fait
que les échanges avec cette ville sont importants. Cependant,l'accessibi-
lité des différents villages à l'intérieur de la zone est très inégale, certains
lieux ne pouvant être atteints qu'en pirogue depuis la création de deux
lacs artificiels dans la sous-préfecture de Samaya. Les villages, regroupés,
comportent un habitat traditionnel amélioré (cases rondes mais aussi cases
rectangulaires en banco recouvertes de tôle).
En dehors de l'enclave de l'Office de bauxites de Kindia, à
Débélé-cité, dont nous parlerons plus loin, l'ensemble de la zone vit au
rythme des travaux agricoles qui concernent 90 % des habitants, de langue
soussou. On doit y ajouter des éleveurs peuls qui nomadisent entre
Mambia et Forécariah selon la saison. Mis à part quatre postes médicaux
et quelques puits construits par un service national spécialisé, la zone ne
comporte aucune autre infrastructure de service et en particulier pas
d'électrification. On y écoute beaucoup la radio (proximité de Conakry),
la télévision a quelques amateurs, mais très peu de livres circulent La
totalité de la population est de religion musulmane, sur une base
d'islamisation issue du Fouta-Djalon, et les écoles coraniques sont
nombreuses et fréquentées au point de concurrencer sévèrement l'école
publique pour laquelle l'Etat investit peu.
On a ainsi l'impression que la zone de Kindia se trouve physiquement
et culturellement entre deux mondes, celui de Conakry, la ville cosmopo-
lite avec laquelle on commerce beaucoup et qui exerce une très grande
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attraction sur les jeunes, et le monde de l'Islam foutanien, très présent
dans les pratiques quotidiennes et le système des valeurs éducatives,
particulièrement vis-à-vis des fIlles. De tous ces points de vue,
Débélé-cité est vraiment une enclave, enclave économique et sociale
puisque c'est le monde du salariat minier, enclave de la modernité avec
tous les services sanitaires, scolaires et les infrastructures électrifiées, sans
parler de la ligne de chemin de fer qui relie directement Conakry pour
écouler la bauxite et qui y transporte aussi le personnel de la mine.
La zone de Kankan rural regroupe cinq sous-préfectures (Tokounou,
Moribaya, Tinti-Oulen, Missamana, Sabadou-Baranama et Moribaya, en
allant du sud-ouest au nord-est) au sud de la ville de Kankan, dans le site
de savane herbeuse de la vaste plaine du bassin du Haut-Niger, parsemée
de quelques flots d'arbres (kapokiers et baobabs). La production agricole
est très dépendante de la qualité de la saison des pluies, les vallées
inondables étant toutefois favorisées en autorisant des cultures maraîchères
en toute saison pour l'alimentation de la ville de Kankan. Deux grandes
routes conduisant vers Kissidougou et vers Kérouané traversent la zone,
mais la situation est moins brillante pour ce qui concerne le réseau
inter-villages, même si le relief est peu accidenté. L'habitat, avec des
cases en banco souvent recouvertes de tÔle, est concentré en villages, mais
ceux-ci peuvent être très éloignés les uns des autres et parfois enclavés.
Vélos et motos sont beaucoup utilisés tout en étant inégalement répartis.
Ainsi à Missamana, en pleine zone maratchère, il y a un vélo pour cinq
habitants et une moto pour cinquante. A Tokounou, les rapports sont de
un vélo pour 130 et une moto pour 600 habitants.
La zone est homogène sur les plans social, culturel et religieux, en
étant peuplée d'une majorité d'agriculteurs (avec un appoint significatif
d'élevage, de pêche et de maraîchage) de langue malinké et pratiquant la
religion musulmane, un Islam ouvert d'une population habituée à circuler
et à l'écoute du monde extérieur. n faut distinguer au plan économique
et de la circulation monétaire, avec tout ce que cela comporte, la partie
de la zone qui se trouve dans l'orbite de la ville de Kankan et qui remplit
vis-à-vis d'elle une fonction importante de production alimentaire
(sous-préfectures de Tinti-Oulen et de Missamana - où existe également
de l'orpaillage -, auxquelles il faut ajouter celle de Sabadou-Baranama
qui comporte un district cotonnier), et la partie plus méridionale
(Tokounou et Moribaya dont les chefs-lieux se trouvent sur la route
bitumée mais dont les villages dépendants sont beaucoup plus isolés et
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pour certains, enclavés) qui bénéficie de moins d'incitations et de facilités.
Ainsi, les postes de télévision sont très nombreux à Tinti-Oulen et il n'y
en a aucun à Tokounou. Dans l'une et l'autre partie, les écoles coraniques
traditionnelles, c'est-à-dire tenues par des marabouts qui réunissent leur
dizaine d'élèves le matin et le soir en dehors des heures de travaux
champêtres, sont assez nombreuses.
La demande en faveur de l'école publique reste faible. D'une part,
celle-ci ne se fait pas valoir plus qu'ailleurs, et, d'autre part, elle se trouve
face à des populations de paysans qui vivent dans de petits villages très
dispersés et qui, dans leur hiérarchie de valeurs, ne placent pas la
formation scolaire au niveau requis pour la dynanùser localement, mais
sans toutefois lui montrer une hostilité avérée. En effet, le milieu porteur
de l'école publique, sur la nature duquel 1'information est donnée à travers
les parents d'élèves, est quand même constitué à près de 74 % d'agricul-
teurs, 67 % des pères et 94 % des mères n'ont jamais été scolarisés.
La zone de Nzérékoré correspond à la sous-préfecture de Bounouma,
au coeur d'un site forestier très accidenté et sillonné par de profondes
vallées. Les sols alluvionnaires de ces dernières et ceux riches en humus
des montagnes et des coteaux se prêtent parfaitement à la culture de toutes
les plantes tropicales qui s'effectue dans les parcelles conquises sur la
forêt. C'est la progression dispersée dans la forêt avec des regroupements
aux abords des terrains les plus favorables qui a généré cette atomisation
en petits villages d'agriculteurs qui caractérise la zone. Les communica-
tions sont difficiles d'un village à l'autre. Il n'y a parfois que des pistes
forestières, et quand des routes existent, en particulier entre les différents
chefs-lieux administratifs, le franchissement des cours d'eau sur les ponts
branlants est toujours aventureux, surtout pour les véhicules automobiles.
C'est d'ailleurs la configuration du terrain qui a permis aux habitants de
cette région de la Guinée de résister longtemps à la pénétration coloniale.
Cette configuration du terrain et l'excentration de la zone (lOOO km de
Conakry, 700 d'Abidjan, 700 de Bamako, 400 de Monrovia) rendent de
plus la réception des radios nationales très difficile.
C'est une région où actuellement la recherche de l'identité culturelle
domine les comportements collectifs. On y a résisté à la colonisation, la
pénétration de l'Islam y est très limitée, mais la voie a été ouverte au
christianisme tandis que subsiste un solide fond animiste. Celui-ci fait
coexister une éducation traditionnelle qui nourrit la cohésion sociale
villageoise (culte des ancêtres dans les lieux sacrés de la forêt, sociétés
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de masques, circoncision des garçons et excision des filles), et une
scolarisation qui s'ouvre au monde extérieur. Cependant, c'est l'associa-
tion christianisation-scolarisation qui entre en compétition avec la
précédente. Dans les deux cas, l'école publique (il n'y a pas d'écoles
privées et quasiment pas d'écoles coraniques dans la zone) est gagnante
sur le plan symbolique.
Toutefois, dans la réalité concrète, les chrétiens, tout comme les
musulmans d'ailleurs, sont très minoritaires dans la sous-préfecture
elle-même, et la demande scolaire reste encore faible et les abandons
élevés tout au long du cycle scolaire. Les agriculteurs, qui constituent
97 % de la population et 78 % des parents d'élèves sont cependant
favorables à l'école ; ils sont également favorables aux campagnes
d'alphabétisation en français des adultes puisque celles-ci connaissent un
certain engouement, mais les coOts de scolarisation sont jugés élevés,
l'avenir post-scolaire incertain, et occuper les enfants aux travaux
agricoles est d'une rentabilité immédiate.
La zone de Labé regroupe les trois sous-préfectures de Tountouroun,
Popodara et Kouramangi, dans un site typique du massif du Fouta-Djalon,
avec de vastes plateaux, quelques montagnes et des vallées qui offrent
ainsi une alternance de savane arborée, de forêt clairsemée et de
forêt-galerie. L'altitude et la fragilité des sols n'autorisent pas une
agriculture aussi diversifiée que dans la zone de Kindia, et la pratique de
l'élevage bovin ne compense que partiellement cette situation. L'habitat
(cases rondes en banco avec toit de chaume) est très dispersé, même dans
les chefs-lieux de sous-préfecture qui n'ont l'allure que de petits hameaux
avec quelques toits en tôle, et les communications reposent sur des routes
en partie très médiocres, surtout en saison des pluies où elles deviennent
à peine praticables et au cours de laquelle des déviations sont installées
pour remplacer les ponts de bois emportés par les crues.
Cette zone présente une très grande homogénéité économique, sociale
et culturelle car elle est peuplée dans sa quasi-totalité de peuls musulmans
pratiquant une agriculture mâtinée d'élevage. C'est le système de
production agricole, basé sur l'utilisation d'un espace familial particulier,
la tapade2, lieu principal de vie et de subsistance, entouré d'une clôture,
qui induit la dispersion de l 'habitat. A cette tapade s'ajoutent des champs
2. Boulet J. et Talineau J.C., op. cil. pp. 99-117
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de culture extérieurs également clos pour les protéger des divagations du
cheptel. Ce système, tourné vers la stricte subsistance, a très peu évolué
en une génération si ce n'est que les surfaces se réduisent, qu'il y a
davantage de bouches à nourrir et que l'individualisme familial se
renforce. Malgré les difficultés de réception, on écoute Radio-ConaIcry
qui fait des émissions en langue peul. En dehors de quelques points de
santé primaire et de quelques puits, il n'y a pas d'infrastructures
publiques. Les écoles coraniques sont très vivaces, et en tant que
représentant et transmettant non seulement un savoir théologique mais
aussi un certain rapport au temps et au monde et un système de valeurs
très intégré se posant comme antagoniste aux changements venant de
l'extérieur, elles exercent une concurrence certaine à l'école publique. Le
taux de scolarisation générale de la région est très faible (6,8 % en 1983),
et si le taux d'alphabétisation est beaucoup plus élevé (25 %, avec 14,7 %
pour les femmes), cela est dO majoritairement à l'alphabétisation en arabe.
Effet conjugué d'une offre étatique épisodique3 et limitée (de
nombreuses écoles restent depuis de nombreuses années avec une ou deux
classes) et d'une vision théocentrique du monde et de la société par le
corps social, la demande d'éducation reste à un niveau qui ne permet pas
de dynamiser l'école publique. Insuffisamment attractive, celle-ci ne peut
non plus constituer un vrai choix alternatif pour la jeune génération qui
refuse de plus en plus les commandements de la génération précédente.
4. Conclusions sur les profils de zone
Ces profils de zone, ainsi qu'ils ont été dressés dans cette deuxième
partie, sont les supports de l'analyse comparative qui sera menée dans ce
travail et qui concernera la mise en relation du fonctionnement et des
résultats de l'enseignement primaire entre eux et avec les contextes locaux
dans lesquels l'école cherche à se faire une place et produire son effet.
Les six zones présentent des caractéristiques bien différenciées. Tant
sur les plans géographique, démographique, des conditions de vie et des
caractéristiques économiques, sociales, culturelles et scolaires, elles
manifestent bien l'existence de milieux contrastés, illustratifs de la
diversité guinéenne. Depuis la zone urbaine la plus favorisée jusqu'aux
3. Voir supra, Les caractéristiques scolaires, pp. 39-42.
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zones rurales les plus reculées, elles expriment la variété des situations
locales en fonction desquelles on peut examiner plus précisément la
confrontation de l'offre et de la demande scolaires, conditions de
l'expansion de la scolarisation, et le rôle joué par l'environnement sur le
fonctionnement et les performances de l'école. C'est à travers l'examen
de l'évolution de la scolarisation que le Chapitre III va nous permettre
d'approfondir des aspects importants de l'offre scolaire, dont le rythme
irrégulier de son expression.
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Chapitre III
L'évolution de la scolarisation
dans les zones enquêtées
L'institution scolaire ne peut exercer son action éducative que si elle crée
à cet effet des lieux spécialisés que l'on appelle écoles. Qui dit écoles
dit élèves recrutés, et c'est comme cela que l'on mesure l'extension de
la scolarisation, c'est-à-dire en calculant la proportion d'enfants d'un
groupe d'âge prédéfini accueillis à l'école. L'offre éducative, et c'est son
premier trait, joue ainsi un rôle primordial dans l'évolution de la
scolarisation primaire en créant, entretenant et accroissant la capacité
physique d'accueil des élèves. Avant d'aborder son second trait,
c'est-à-dire la qualité de cet accueil produite par les conditions qui
président au quotidien des apprentissages, nous allons examiner dans ce
Chapitre III les incidences de cette offre physique d'accueil sur
l'évolution de la scolarisation primaire dans les six zones: la variation
des effectifs, la chronologie des créations d'écoles et les rytlunes de
recrutement, les différents flux enfm.
1. Evolution de la scolarisation primaire
Evolution des effectifs globaux
L'évolution de la scolarisation primaire en Guinée au cours des dix
dernières années frappe par son irrégularité. Le tableau suivant, qui prend
les effectifs de 1980-81 (257.547 élèves) comme base 100, le montre.
Tableau 3.1 Evolution des effectifs de l'enseignement primaire en Guinée
1980 1981 1982 1983 1984 1985 1986 1987 1988
100 97 96 95 111 107 104 112 114
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On note ainsi une baisse régulière des effectifs de 1980 (décroissance
d'ailleurs amorcée l'année précédente) à 1983, suivie d'une montée
spectaculaire en 19841, puis une légère décroissance jusqu'en 1986, suivie
d'une remontée.
Les effectifs des 75 écoles de notre échantillon épousent globalement
le même mouvement dans sa forme irrégulière, sans descendre toutefois
sous la base 100 (=12.705 élèves), et en amplifiant les hausses, pour
aboutir également à un niveau supérieur à celui de 1984.
Tableau 3.2 Evolution des effectifs dans les zones d'enquête
1980 1981 1982 1983 1984 1985 1986 1987 1988 1989
100 III 102 108 136 135 140 153 149 153
Les variations des effectifs de l'enseignement primaire des six zones
doivent être mis en parallèle avec, pour les années correspondantes, les
créations ou réouvertures d'écoles et surtout la création de classes
nouvelles comme nous l'avions signalé dans le Chapitre Il.
Tableau 3.3 Ouverture des écoles et des classes 1981-1989
Ouvert. 1981 1982 1983 1984 1985 1986 1987 1988 1989
Ecoles 1 - 3 6 1 1 1 3 7
Casses 3 1 6 15 3 4 6 7 13
Le pic de 1984 est encore plus remarquable avec l'ouverture ou la
réouverture de 6 écoles et la création de 15 classes nouvelles. On voit
ainsi que l'effort se poursuit dans les années suivantes, bien que dans une
moindre mesure, et en 1989, l'on assiste à des créations équivalentes à
celles de 1984. En examinant maintenant l'évolution des effectifs des
1. C'est l'année de l'avènement de la Deuxième République et du rétablissement du
français comme langue d'enseignement
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différentes zones on pourra voir, à travers leurs mouvements particuliers,
le rôle que chacune a joué dans la variabilité de l'ensemble.
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Il est à noter que toutes les zones régressent en 1982 et que les zones
de Kindia, de Kankan rural et Labé connaissent même des variations sous
le seuil de 100. Les six zones connaissent également un pic en 1984 mais
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avec des amplitudes très variées, 115 pour la zone de Conakry et 224 pour
la zone de Nzérékoré. Enfin, la situation de 1989 est détenninée par la
manière dont chacune des zones a pu prolonger le sursaut de 1984. Ainsi,
Kankan rural et surtout Conakry marquent une relative stagnation tandis
que Nzérékoré et Labé continuent à augmenter leurs effectifs.
Comme pour l'évolution globale, l'évolution des effectifs des
différentes zones doit être mise en parallèle avec les ouvertures ou
réouvertures d'écoles et la création de classes nouvelles. Voir Tableau 3.4.
On peut ainsi mieux préciser les mouvements attribuables aux
augmentations des capacités d'accueil. Toutes les zones en ont bénéficié,
Kankan rural et Labé ayant été les plus favorisées mais avec une incidence
inégale, on l'a vu, sur l'augmentation de leurs effectifs. fi faut signaler
aussi qu'en 1984, Labé rural avait beaucoup accru ses effectifs alors
qu'elle n'avait créé cette année-là aucune classe nouvelle, alors que son
« explosion» de 1989 repose pour partie sur la création de six nouvelles
classes.
Evolution des recrutements en 1ère année
La variabilité enregistrée dans l'évolution des effectifs globaux va se
trouver encore amplifiée à l'examen de l'évolution des recrutements en
1ère année du primaire, comme le montre le Graphique 3.2.
Dans certaines zones, les recrutements en première année ont baissé
en 1981, 1982 et 1983. Le pic de 1984 est extrêmement élevé à Labé en
particulier et à Kindia. Quant à la remontée de Conakry, elle ne fait que
ramener cette zone au niveau de 1980. Enfin, dans les années qui suivent
la plupart des zones éprouvent des difficultés à maintenir un niveau
équivalent à celui de 1984, avec l'exception de la zone de Labé rural.
Evolution de la scolarisation des filles
Un autre trait caractéristique mérite d'être examiné, celui de
l'évolution de la scolarisation des filles. En effet, si en dix ans et en dépit
d'une grande irrégularité, les six zones ont connu une augmentation
quantitative réelle de leurs effectifs globaux, il est important de savoir si
le taux de féminisation a évolué dans le même sens. En prenant comme
dates repères 1980-81 et 1989-90, l'évolution du ratio filles/garçons dans
l'enseignement primaire a été comme le montre le Graphique 3.3.
59
Urbaine Semi-urbaine Rurale dévelop. Rurale semi-dév. Rurale fores!. Rurale margin.
Année
Conakry Kankan urbain Kindio ruml Kankan rural Nzérélcoré lAbé ",ml
Ec. CI. Ee. CI. Ee. CI. Ee. Cl. Ec. CI. F.c. CI.
1981
- 1 - - - - 1 1 · 1 - ·
1982
- 1 - · · - - . - - - -
1983
-
1 . - · . 2 2 1 1 - 2
1984
- 2 1 S 2 2 2 4 1 2 - ·
1985
- - - · ·
1 1 1 - 1 . ·
1986
- - - - 1 1 - 2 · - . 1
1987




- · 1 1 1 2 - 1 1 3
1989
- - -
- - 2 2 3 1 2 4 6
Total - 7 1 S 4 8 10 16 3 8 S 14
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Sauf pour Conakry, où l'on s'achemine vers un ratio équilibré (0,90),
dans les autres zones, et surtout dans les zones rurales, ce ratio est très
bas. n aurait même tendance à baisser à Nzérékoré, à Kankan rural et
surtout dans la ville de Kankan. Ce mouvement négatif de la scolarisation
des filles affecte d'ailleurs l'ensemble de la Guinée.
2. Chronologie des créations d'écoles et évolution du rythme
des recrutements
L'extrême variabilité dans le temps des effectifs globaux et des
recrutements est un obstacle évident à une expansion stable de la
scolarisation primaire en Guinée. Cette instabilité est au coeur de la
dialectique de l'offre et de la demande. Sans préjuger de la part qui
revient à la demande, et que nous pourrons examiner dans les chapitres
suivants, il est important de commencer à identifier la part qui reviendrait
à l'offre. L'examen de la chronologie de la création d'écoles dans les
différentes zones, que nous avons effectué précédemment, nous a déjà
apporté quelques éléments.
Cette chronologie nous éclaire en effet quelque peu sur les variations
observées par ailleurs. Ainsi, le pic de 1984 est attribuable pour partie
au nombre de créations d'écoles au cours de cette année là. De même,
le saut quantitatif de Labé et Kankan rural en 1989 se trouve en partie
éclairé par le nombre de créations d'écoles qu'elles ont connu la même
année. Cependant, les irrégularités observées ne s'en trouvent pas
complètement expliquées. Pour avancer dans ce sens, un élément
supplémentaire doit être pris en compte, et celui-là est entièrement
dépendant de l'offre. Il s'agit du système guinéen de l'attachement de
l'enseignant à sa cohorte d'élèves. n accompagne celle-ci de la 1ère
année jusqu'à l'année n, laquelle pouvant être la 4ème, 5ème ou 6ème
année. Le scénario extrême peut ainsi être le suivant. Quand une école
est créée dans une certaine localité, cela veut dire qu'une classe de 1ère
année est ouverte, qu'elle est dotée d'un enseignant et que des élèves sont
recrutés. Cela veut dire aussi que l'année suivante, si un nouvel
enseignant n'est pas affecté et une classe nouvelle construite, il n'y aura
pas de nouveau recrutement d'élèves, et ainsi de suite. En situation
extrême, il n'y aurait donc de recrutement que tous les 7 ans. Selon le
nombre d'enseignants affectés dans l'école de référence (avec le nombre
de salles de classe correspondant), le système conduit donc vers des
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recrutements qui se font tous les 7, 6, 5, 4, 3, 2, ou 1 an (s). Ce sont
donc les conjonctions différentielles de ces rythmes qui expliquent
davantage les irrégularités que la date de création des écoles elle-même.
La proportion des écoles recrutant en 1ère année
Ce raisonnement, appliqué dans les six zones pour les dix dernières
années, est illustré par le graphique qui suit De l'année 1980 à 1989, il
indique pour chaque zone la proportion des écoles qui ont effectivement
recruté de nouveaux élèves en 1ère année. Si cette proportion est de
100 % dans les zones urbaines (ce qui veut simplement dire que toutes
les écoles recrutent de nouveaux élèves), elle est nettement plus faible
dans les zones rurales. Ici certaines écoles recrutent et d'autres non à
cause du système des maîtres attachés que nous venons de mentionner.
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Ce graphique montre clairement que l'évolution irrégulière de la
scolarisation primaire est en relation étroite avec la mécanique de l'offre,
puisqu'ici le raisonnement ne porte pas sur le volume des effectifs recrutés
mais sur la proportion d'écoles qui recrutent effectivement lors de la
création de nouvelles classes de 1ère année ou, plus fréquemment encore,
lors du redémarrage d'un cycle dans les écoles incomplètes. C'est la
conjonction différentielle de ces redémarrages de cycles qui explique le
caractère irrégulier des recrutements, et c'est la conjonction de ces
redémarrages et de la création de nouvelles classes de 1ère année qui
explique les pics comme celui de 1984. Les différentes zones présentent
ainsi un tableau d'évolution disparate qui associe périodes d'évolution
convergente et périodes d'évolution contradictoire, la situation des deux
zones urbaines étant particulière. Ces dernières en effet possèdent des
écoles à cycle complet.. et par conséquent des classes de 1ère année
pérennes. Leur courbe d'évolution est donc rectiligne, sauf Kankan pour
la dernière année. Pour les écoles rurales, où les écoles complètes sont
rares, on peut dire que les périodes de progression scolaire comme celles
de stagnation ne sont en grande partie que le produit d'un effet
mécanique.
Le potentiel scolaire et la taille des établissements
L'inégalité du potentiel scolaire s'exprime aussi dans la capacité
d'accueil qui peut se mesurer à travers le nombre de classes actives (de
la 1ère à la 6ème années). Dans ce domaine, les différentes zones se
répartissent en 1989-90 comme le montre le Tableau 3.5.
Ce tableau montre bien une inégalité nouvelle entre zones urbaines
et zones rurales. Dans les deux zones urbaines, pratiquement toutes les
écoles ont les 6 classes de l'enseignement primaire et ne subissent pas les
conséquences du système des maîtres attachés sur la capacité de
recrutement. Dans les zones rurales, en revanche, on trouve des écoles
à maître unique et qui, en l'absence d'ouverture de nouvelles classes, ne
connaissent de recrutement que tous les sept ans, des écoles de plus d'une
classe mais incomplètes, qui n'ont que des maîtres attachés à leur cohorte
et qui ont donc des recrutements irréguliers, enfin, et ce sont les moins
nombreuses, des écoles complètes à recrutement annuel. Voir Tableau 3.6.
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Tableau 3.5 Structure des écoles dans les différentes zones
Casses Casses
Zones Ecoles actives actives/école
Conakry 7 42 6
Kankan UIbain 8 45 5,6
Ki ndia rural 12 30 2,5
Kankan rural 21 43 2,0
Nzérékoré 12 30 2,5
Labé rura1 15 39 2,6
Tableau 3.6 Proportion d'écoles et de classes à ffilUÙ"e attaché par zone
Ecoles à Groupes Groupes péd.
Zones Ecoles nw"tre aiL % pédagog. à nw"tre aU. %
Conakry 7 0 0,0 159 0 0,0
Kankan
urbain 8 0 0,0 53 0 0,0
Kindia
rura1 12 11 91,7 30 24 80,0
Kankan
rural 21 18 85,7 43 27 62,8
Nzérékoré
rural 12 11 91,7 30 20 66,7
Labé rural 15 13 86,7 39 26 66,7
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Un dernier élément est à examiner dans le cadre du potentiel scolaire
des zones, celui qui a trait à la répartition dans l'espace des différentes
écoles. Nous disposons pour cela de deux indicateurs, d'une part, la
distance pour chaque école de l'école primaire la plus proche, d'autre part,
la distance de la ville la plus proche (qui peut être le chef-lieu de la
préfecture ou de la sous-préfecture). fis nous donnent la mesure du degré
d'isolement potentiel des écoles.
La distribution des distances de l'école primaire la plus proche nous
montre la grande proximité des établissements dans les zones urbaines,
ce qui n'est pas inattendu, et en revanche l'inégalité de l'éclatement
spatial des écoles dans les zones rurales. La plus grande concentration
se trouve à Labé, la plus faible à Kankan rural où plus de la moitié des
écoles (52,4 %) sont distantes de plus de 10 km et près du quart (23,8 %)
entre 6 et 10 km.
Les distances de la ville la plus proche renforcent l'isolement des
écoles de Kankan rural et mettent en évidence celui des écoles de Kindia.
3. Les flux
Indépendamment des apprentissages effectués et des connaissances
acquises, l'analyse des flux pennet, en dehors de la qualité des
apprentissages, de bien mesurer le rendement d'un système scolaire,
c'est-à-dire la manière dont il réussit à faire cheminer tout au long du
cycle les cohortes d'élèves qu'il recrute. Trois indicateurs complémentaires
sont pris en compte : les redoublements, les promotions et les abandons.
Les données que nous utilisons ici sont celles qui, fournies par les services
de l'éducation, portent sur les préfectures de rattachement des différentes
zones sélectionnées, et pour les années scolaires 1987-88 et 1988-89.
Les redoublements
Le tableau suivant nous donne les taux de redoublement dans les cinq
préfectures et dans l'ensemble de la Guinée pour chaque année du cycle.
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Tableau 3.7 Taux de redoublement par zone
Années Conakry Kindia Labé Kankan Nzérékcxé Guinée
1 39.4 28,5 11,3 32.5 23.0 22,8
2 33,9 26,8 12,0 22,5 17,1 18,1
3 30,2 29,7 13,1 25,4 21,7 21,8
4 26,3 19,6 8,1 20,7 18,6 17,3
5 25,4 27,5 17,0 22,3 19,6 21,0
6 15,5 29,5 18,8 22,5 13,4 22,3
Les taux de redoublement sont dans l'ensemble très élevés, la
préfecture de Labé se situant nettement en-dessous des autres. Ceux de
Conakry 1 commencent au niveau le plus élevé et décroissent
régulièrement. Ceux des autres préfectures suivent un parcours irrégulier.
Il faut signaler qu'en dehors de Conakry l, les préfectures citées
comprennent dans une plus ou moins grande proportion des écoles à
maI"tre attaché dont nous avons vu l'effet sur l'irrégularité du recrutement
L'existence de ces écoles influe aussi sur les taux de redoublement dans
la mesure où le même maI"tre suit la cohorte d'élèves d'une année à l'autre
et ne permet donc pas le redoublement. C'est l'existence de ces écoles
qui explique les taux de redoublement particulièrement bas de la
préfecture de Labé.
Les promotions
C'est précisément à Labé que les taux de promotion sont les plus
élevés, tout au moins jusqu'à la 5ème année, A partir de la 6ème année,
c'est-à-dire de l'entrée dans le secondaire, ce taux chute brutalement.
A Conakry, c'est la situation inverse. Si les taux de promotion sont
plus bas les trois premières années, les élèves s'améliorent
progressivement pour atteindre de meilleurs résultats en 6ème année.
Kindia a un cheminement analogue à celui de Labé, sans doute pour la
même raison.
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Tableau 3.8 Taux de promotion par zone
Oasses Conakry Kiodia Labé Kankan NzérékŒé Guinée
1 59.2 62.5 81,4 62,7 64,6 69,9
2 55,9 69.0 76.7 74.2 70,6 72.9
3 55.2 68,8 77,1 68.7 61.7 64.8
4 61.6 59.7 73.5 73,5 67.9 69,2
5 61,4 62,2 76.5 54.2 59.5 63.3
6 76.7 49,0 34,1 62.6 63.3 48.8
Les abandons
Si, en dépit des irrégularités, l'évolution du taux de promotion avait
une allure relativement stable, les taux d'abandon, par contre, ont tendance
à s'élever tout au long du cycle et atteindre un niveau particulièrement
élevé en 6ème année, à l'exception notable de Conakry et, dans une
mesure moindre, de Kankan.
Tableau 3.9 Taux d'abandon par zone
Années Conakry Kiodia Labé Kankan NzérékŒé Guinée
1 1,3 8,9 7.3 4,8 12,4 7.3
2 10,2 4,2 11.3 3,3 12,4 9.0
3 14,7 1,5 9.8 5,9 16,5 13,4
4 12,1 20,7 18,4 5,7 13.5 13,5
5 13,2 10,3 6.5 23.6 20,9 15.8
6 7,9 21,6 47,1 14,8 23,3 28.9
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La comparaison de l'évolution de ces trois taux dans les différentes
préfectures, et en particulier dans les cas opposés de Labé et de Conakry,
permet d'évoquer l'hypothèse de l'existence de « styles » de gestion des
cohortes. Ainsi, Labé (il s'agit, rappelons-le, de la Préfecture et non pas
de la zone de notre enquête qui n'en est qu'une partie) serait l'exemple
typique d'une zone où dominent les écoles à cycle incomplet, donc à
recrutement irrégulier et où beaucoup de groupes d'élèves sont
accompagnés par le même m:uÙ"e tout au long du cycle. Ceci expliquerait
les très faibles taux de redoublement de Labé, car pour les élèves des
cohortes à « m:uÙ"e attaché », il n'y a de choix qu'entre la promotion et
l'abandon. La sélectivité inteme est donc faible jusqu'en 6ème année, si
l'on veut bien mettre les abandons au seul compte de la demande en
défaut, ce qui rend la confrontation collective avec l'examen d'entrée en
7ème année (début du cycle secondaire) d'autant plus difficile. En
revanche, Conakry donne l'exemple d'un système scolaire bien implanté
dans un milieu où la demande ne faillit pas et où les capacités d'accueil
sont complètes (cycle complet dans toutes les écoles) mais saturées. TI
y a donc une sélectivité interne très forte, avec des taux de redoublement
élevés mais régulièrement décroissants, et des taux d'abandon assez
faibles, surtout en début et en fin de cycle. La préfecture de Kankan, qui
combine une zone urbaine à cycles complets et demande soutenue, et une
zone rurale ayant des caractéristiques proches de celle de Labé, présente
donc un profil hétérogène.
Cette question de la sélectivité interne est importante pour le sens à
donner à la mesure des acquisitions dont nous parlerons dans le
Chapitre VIII. D'une part, elle nous permettra de mieux situer les niveaux
collectifs atteints en 4ème année en les mettant en relation avec le
parcours antérieur des élèves dans les différentes zones, et, d'autre part,
de la même manière, elle permettra d'éclairer les différences relatives
entre la 4ème et la 6ème années.
4. Conclusions sur l'évolution de la scolarisation
De nombreux exemples existent de par le monde qui montrent que,
dans des cas où les pouvoirs publics ne créent pas ou pas assez d'écoles,
la demande sociale y supplée en créant directement des établissements
quand elle en a les moyens. En Guinée, cette suppléance ne se fait pas
jour et tout reste suspendu à l'offre publique. Ainsi, l'examen de
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l'évolution de la scolarisation primaire au cours des dix dernières années,
évolution étonnamment irrégulière, nous a montré que les variations
positives ou négatives des effectifs étaient pour une grande part
attribuables à l'irrégularité d'une offre primordiale, celle d'une capacité
physique d'accueil d'élèves. Nous avons pu, sous cet aspect, mettre en
évidence le caractère à la fois rigide et restreint de l'offre publique,
caractère si marqué, que dans les zones rurales l'ouverture d'une école
n'est jamais que l'ouverture d'une seule classe à laquelle sont attachés un
maître et son groupe d'élèves, et que l'ouverture d'une classe supplémen-
taire est un événement aussi important que l'ouverture d'une école. Ce
système, qui fait que les écoles dans les zones rurales, sont souvent
incomplètes, voire à maître unique accompagnant sa cohorte tout au long
du cycle, ne favorise sans doute pas la qualité des apprentissages dans la
mesure où il induit une sélectivité interne variable, mais il a un effet




L'approche des caractéristiques scolaires des différentes zones nous a
permis de commencer à identifier un certain nombre d'éléments relatifs
au rôle joué par l'offre éducative sur les variations de l'évolution de la
scolarisation primaire au cours des dix dernières années. L'importance
de la capacité physique d'accueil d'un certain effectifd'élèves, c'est-à-dire
ce qui fait qu'il y a présence ou absence d'un groupe de tel niveau, a été
particulièrement mise en exergue. Cependant, l'offre éducative, ce n'est
pas seulement cette capacité physique d'accueil, c'est aussi la qualité de
cet accueil. Ce sont toutes les conditions d'enseignement qui sont
dévolues aux élèves comme lot de leur vie quotidienne d'apprentis,
indépendamment du mode de dévolution des savoirs dispensés. Nous
allons ainsi examiner dans ce Chapitre N ce qu'il en est des conditions
d'enseignement dans les six zones, à travers l'analyse des bâtiments, des
équipements et services généraux, des équipements pédagogiques de base,
des activités hors programme, et enfin de l'encadrement pédagogique. En
préambule, cependant, il convient d'examiner un aspect important, la taille
des écoles, qui constitue en fait un élément distinctif des zones urbaines
et rurales. C'est en effet dans les zones rurales que l'on trouve les petites
écoles avec leurs problèmes pédagogiques spécifiques.
1. La taille des écoles
L'enseignement primaire, en Guinée, comporte six années d'études;
chaque école complète devrait donc avoir six groupes pédagogiques. En
réalité, à Conakry, la capitale, la taille moyenne d'une école est de 1.550
élèves et le nombre moyen de groupes pédagogiques est de 23.
A Kankan, chef-lieu de département, la taille moyenne n'est plus que de
434 élèves et le nombre de groupes pédagogiques est un peu supérieur
à six. Dans les zones rurales, par contre, le nombre moyen de groupes
pédagogiques par école est beaucoup plus bas et à Kankan rural, il n'est
que de deux.
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Tableau 4.1 Taille des établissements selon la zone
-....l
~
SCllli- Rurale Rurak Rurale Rurale
Urbaine urbaine déveI. semÎ-dév. forest. margin.
Caractéristiques KanJwn Kindia KanJwn Ùlbé
Conakry IIrbain T'lIral T'lIrai Nzérékoré T'lIraI
N=7 N=8 N=12 N=21 N=12 N=15
DOMées bT'lltes
• Effectifs totaux 10849 3468 911 1217 1086 1642
• Nombre d'établissements 7 8 12 21 12 15
• Nombre de groupes pédagogiques 159 53 30 43 30 39
Indicatellrs
• Effectif moyen par école 1550 434 76 58 91 110
• Nombre moyen de groupes pédag. par école 22.7 6,6 2,5 2,0 2,5 2,6











Urbaine Semi-urbaine Rurale dével. semi-dév. Rurale forest. Rurale margin.
Conakry Kankan urbain Kindia rural Kankan rural Nzérékoré UJbé rural
Ecoles incomplètes
Un groupe 0 0 4 12 5 5
Deux groupes 0 0 3 4 3 3
Trois groupes 0 0 2 1 1 4
Quatre groupes 0 1 2 1 1 1
Cinq groupes 0 2 0 2 0 0
Sous total 0 3 11 20 10 13
Ecoles complètes
Six groupes 0 2 1 1 2 2
De 7112 0 3 0 0 0 0
De 13 l18 2 0 0 0 0 0
De 19124 3 0 0 0 0 0
Plus de 24 2 0 0 0 0 0
Sous total 7 5 1 1 2 2
Total général 7 8 12 21 12 15
~














Comme on peut s'y attendre, dans les zones rurales, une forte
proportion d'écoles ne comporte qu'un ou deux groupes pédagogiques.
Une école complète avec six groupes pédagogiques est plutôt l'exception
que la règle. A Kankan rural, par exemple, seulement une école sur 21
comporte les six classes de l'enseignement primaire. La répartition des
écoles selon le nombre de groupes pédagogiques s'établit comme le
montre le Tableau 4.2.
Ce problème des écoles incomplètes est encore aggravé en Guinée,
par la façon très particulière dont ce pays a cherché à résoudre le
problème de la scolarisation dans les zones à population clairsemée
comme nous l'avons vu dans le chapitre précédent. Lorsque la population
d'âge scolaire est très réduite et rend nécessaire le recours à l'école à
maître unique, tous les enfants (dont les parents acceptent qu'ils aillent
à l'école) sont recrutés quel que soit leur âge, lors de la création de
l'école. La priorité n'est donnée aux plus jeunes enfants que dans la
mesure où le groupe devient trop grand. L'année suivante, l'ensemble
des enfants montent en deuxième année, avec le même maître et ainsi de
suite jusqu'à la sixième année, c'est-à-dire à la fin du cycle primaire.
Ce système présente au moins deux inconvénients. Le premier est
qu'il y a une grande hétérogénéité dans l'âge des élèves. Cela peut jouer
au détriment des filles dans la mesure où, après sept ans d'attente,
certaines atteignent l'âge de se marier et ne sont pas de ce fait admises
à l'école. Le deuxième est que le redoublement n'est pas possible et que
les enfants qui n'arrivent pas à suivre, n'ont pas d'autre issue que
d'abandonner. En dépit de cela, lorsque le nombre d'enfants permet de
créer deux ou trois classes, c'est encore le même système qui est appliqué.
Pour chacune de ces classes, le maître va s'occuper de la même cohorte
d'enfants pendant six ans et ne procédera à de nouveaux recrutements
qu'au cours de la septième.
2. Les bâtiments
L'image que l'école se donne d'elle-même, c'est d'abord la qualité
de son accueil, la qualité de ses infrastructures. Or, cette qualité varie
énormément selon les zones. Plus que les matériaux utilisés, c'est l'état
des constructions qui est primordial.
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Matériaux utilisés
En Guinée, dans les zones urbaines, la construction des établissements
scolaires est de la responsabilité de l'Etat ou des collectivités publiques.
Dans les zones rurales, par contre, elle peut provenir aussi de la
contribution des parents d'élèves, qui va du don du terrain à la fourniture
des matériaux de construction ou à l'apport bénévole de la main-d'oeuvre.
Cette participation des parents, résultant de la carence de l'Etat est un
phénomène relativement récent. De plus, elle varie aussi selon la zone
et selon le dynamisme de la demande des parents.
De ce fait, les matériaux utilisés ne sont pas les mêmes. Dans les
zones urbaines, on trouve essentiellement des constructions en dur ou en
semi-dur. Dans les zones rurales, le matériau des écoles construites par
les parents est en général le banco. La proportion des classes construites
en banco va donc dépendre de leur date de construction et du dynamisme
relatif de la communauté. C'est sans doute ce qui explique la prédomi-
nance des constructions en dur ou en semi-dur dans les zones de Labé et
de Kindia, à la différence de Nzérékoré et Kankan rural.
Tableau 4.3 Matériaux utilisés dans la construction des écoles selon la
zone (en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Urbaine urbaine dével. semi-dév. fŒest. margin.
Kankan KindùJ Kankan Nzéré- UJbé
Conokry urbain rural rural koré rural
N=7 N=8 N=12 N=21 N=12 N=15
Banco - 8,8 20,9 41.7 80,6 -
Semi-dur 2,9 - 9,3 47,9 7,5 9,3
Dur 97,1 91,2 69,8 10,4 11,9 90,7




Le fait que les constructions soient en dur ne signifie pas que les
locaux soient en meilleur état Tout dépend de la date de construction du
bâtiment et surtout de l'entretien qui lui est assuré. A Kankan urbain,
bien que pratiquement toutes les classes soient en dur, neuf salles de
classe sur dix nécessitent d'être reconstruites ou exigent des réparations
majeures. A Conakry, la situation est un peu meilleure, mais là encore,
ce sont quatre salles de classe sur dix qui requièrent de tels travaux. En
réalité, quelle que soit la zone, la proportion des salles de classe jugées
en bon état est extrêmement faible, même dans le cas de certaines écoles
récentes.
Tableau 4.4 Etat des salles de classe selon la zone (en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Urbaine urbaine dével. semi-dév. forest. margin.
Kankan Kindio Kankan Nzéré- Labé
ContJkry urbain rural rural koré rural
N=7 N=8 N=12 N=21 N=12 N=15
Nécessite
Reconst. 12.7 8.8 16.3 31.8 30.2 6.4
Réparation
majeure 28.5 81.3 32.5 31,8 25.4 36,2
Sous total 41.2 90,1 48.8 63.6 55.6 42.6
Réparation
mineure 46,8 6.2 51.2 20.5 41,2 42.6
Bon état 12.0 3.7 - 15.9 3.2 14,8
Sous total 58,8 9,9 51,2 36,4 44.4 57,4
77
La qualitl de l'école primaire en Guinle :
une ltude de cas
La nécessité d'agrandir
Si, dans l'ensemble des zones, l'état des locaux est plutôt mauvais,
la nécessité d'agrandir s'impose également dans tous les cas de figure, que
ce soit pour accueillir une classe nouvelle, pour donner plus d'espace aux
élèves, pour adjoindre des locaux administratifs ou des locaux pour
stocker le matériel. On peut, zone par zone, examiner la répartition de
ces contraintes.
Tableau 4.5 Raison d'agrandir les écoles selon la zone (en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Urbaine urbaine DéveI. semi-dév. fcrest. margin.
Kankan Kindia Kankan Nzéré- 1Abé
Conakry urbain rural rural loré rural
N=7 N=8 N=12 N=21 N=12 N=15
Oasse nouvelle 14,3 100,0 58,3 94,7 83,3 100,0
Eire à l'aise 20,0 100,0 11,1 95,0 57,1 46,7
Locaux admin. 60,0 71,4 72,7 95,0 90,0 92,9
Magasins 40,0 80,0 55,6 95,2 100,0 78.6
Kankan ville apparai"t ainsi comme étant dans une situation beaucoup
plus contraignante que Conakry, en particulier pour l'accueil de classes
nouvelles et le confort des élèves. La situation à Kankan rural est difficile
sur tous les plans, Labé est surtout limitée dans ses capacités d'accueil et
Nzérékoré a de très mauvaises conditions de stockage du matériel scolaire.
Enfin, Kindia serait la zone rurale ayant le moins de contraintes du point
de vue des besoins d'agrandissement.
Les surfaces par classe et par élève
C'est en classe que les élèves passent le plus clair de leur journée.
Dans quelles conditions de confort sont-ils accueillis? Nous avons déjà
vu l'état de l'infrastructure. Indépendamment de cela, sont-ils à l'aise?
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Disposent-ils de l'espace voulu? Une première approche est d'estimer
la superficie moyenne par élève. En Guinée, d'une façon générale, les
classes sont plus spacieuses dans les zones urbaines que dans les zones
rurales, mais partout il y a une grande variation de taille, et il n'existe pas
réellement de taille standard Quant à la superficie par élève, on peut
noter qu'elle est nettement plus faible dans les villes, parce que toutes les
classes sont pratiquement surchargées.
Tableau 4.6 Taille moyenne des classes et superficie par élève selon la
zone
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Urbaine urbaine dével. semi -dév. forest. margin.
Kankan KindiD KanJcan N'l.éré- Labé
Ccmo/cry urbain rural rural /coré rural
N=7 N=8 N=12 N=21 N=12 N=15
Superficie moy.
d'une salle de
classe (rnZ) 61,5 62.5 42.0 44,6 52,1 50.4
Ecart-type
22.2 17,6 12.6 18,4 15.6 17,7
Superficie par
élève (mZ) 0.91 0.88 1,10 1,39 1.28 1,20
La superficie moyenne par élève n'est cependant pas un indicateur
très fiable du confort des élèves. Ce qui importe, ce n'est pas seulement
les dimensions de la salle de classe, mais aussi la façon dont elle est
utilisée et le mobilier qui s'y trouve. C'est pourquoi nous avons demandé
aux maIÙ"es si les élèves étaient très serrés ou à leur aise. Les réponses
obtenues, tout en ne contredisant pas ce que nous venons de voir,
permettent d'apporter quelques nuances. Si, en ville, les élèves sont très
serrés ou serrés dans leur classe, à Conakry il existe tout de même des
écoles où les enfants sont à l'aise. Dans les zones rurales, même si une
forte proportion d'enfants a plus d'espace, dans un nombre non
négligeable d'écoles, ils peuvent aussi être serrés ou très serrés. C'est le
cas en particulier pour Nzérékoré.
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Tableau 4.7 Confort des élèves selon la zone (en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Urbaine urbIÎoe déveL semi-dév. forest. margin.
Kankan Kindia Kankan N1.bi- Labé
Conakry urbain rvral rvral lori rvral
N=60 N=30 N=25 N=38 N=30 N=39
Très serrés 33.3 20.0 30.9 16.7 22,0 16,7
Serrés 39.6 80.0 28.6 40,0 42,6 40,0
A l'aise 27.1 . 40,5 43.3 35,4 43.3
On peut donc dire qu'en ce qui concerne les bâtiments, les conditions
d'accueil des élèves sont aléatoires. D'une part, nous constatons que les
situations sont très variées et inégales entre les zones et à l'intérieur des
zones, et, d'autre part, que des avantages sur certains plans peuvent se
doubler d'inconvénients sur d'autres.
3. Equipements et services généraux
Dans les écoles, les conditions d'enseignement sont également liées
à l'existence d'équipements et de services divers qui qualifient un milieu
pédagogique et contribuent, au-delà des salles de classe, à le distinguer
de l'environnement extérieur.
Equipements et services de base
Ici encore, d'importantes disparités existent entre zones urbaines et
zones rurales. L'électricité et l'eau courante sont le privilège de la
capitale. Les terrains de jeu sont rares dans les villes, mais ils ne sont pas
toujours disponibles dans les campagnes. Quant aux équipements
sanitaires, ils n'existent pratiquement que dans les villes.
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Tableau 4.8 Répartition des écoles selon la non-disponibilité des
équipements de base (en %)
Semi· Rurale Rurale Rurale Rurale
Urbaine urbaine déveI. semi-dév. foccst. Marg.
Kankan Kindia Kankan N'l.üi- Labé
CoflOkry IIrbain rvral rvra/ ton rvra/
N=7 N=8 N=12 N=21 N=12 N=15
Pas d'élcctricité 14.3 100.0 91,7 95.2 100.0 100.0
Pas d'eau courante 28.6 100.0 91,7 100.0 100,0 100.0
Pas de toilettes 14.3 37.5 83.3 100,0 100.0 100.0
Pas de terrain de jeu 100,0 87.5 33,3 52,4 66,6 60,0
Pas de magasin 57,1 37.5 75,0 80,0 75.0 80.0
Service de bibliothèques
Un autre élément à examiner est celui de l'existence de bibliothèques
scolaires, de leur disponibilité en livres, de leur accès pour les élèves et
de leur utilisation. 14,3 % des écoles ont déclaré posséder des lieux
appelés bibliothèques. Dans la totalité des cas, il s'agit de lieux de
stockage de manuels scolaires (souvent plus de cent). Les élèves y ont
accès dans la majorité des cas et les utilisent moyennement. n faut
signaler que c'est avant tout la zone de Kankan rural qui déclare en
posséder (91 % des cas), ce qui est assez significatif pour la zone où la
scolarisation et l'alphabétisation sont les moins développées du pays.
On voit donc qu'en matière d'équipements et de services de base, les
écoles des six zones se trouvent dans la plus grande pénurie, y compris
les zones urbaines, et particulièrement dans les domaines sanitaire et
documentaire. Les équipements qui nécessitent un minimum d'inves-
tissement financier et les équipements de santé et d'hygiène sont dans les
écoles des différentes zones à l'image de ce qui existe dans l'environ-
nement extra-scolaire: inexistants là où il n'y a rien, un peu apparents
là où cela existe. Sur ce registre, le milieu scolaire ne se distingue donc
pas du contexte où il s'insère, sauf peut-être à Kankan rural où, dans une
situation extrême, on revendique plus qu'ailleurs la détention de
bibliothèques.
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4. Equipements pédagogiques de base
S'il est un registre sur lequel les écoles pourraient se distinguer, c'est
bien celui sur lequel doivent s'appuyer tous les apprentissages, c'est-à-dire
les équipements pédagogiques de base pour le mailI'e et les élèves.
Cependant, là encore, règne la pénurie, et l'on ne dispose que de
l'indispensable et du peu coftteux.
Mobilier et matériaux d'enseignement pour le maître
De quels moyens le mailI'e dispose-t-il pour enseigner? Même en
se limitant au strict minimum, on doit dire qu'en Guinée la grande
majorité des mailI'es ne dispose pas de l'équipement indispensable. Sans
doute, il y a un tableau noir dans presque toutes les classes, mais ce
tableau est construit le plus souvent en même temps que les murs de la
classe puisqu'il ne s'agit pas, sauf exception, d'une plaque de bois peinte
en noir, mais d'un placage au mur d'un mortier lissé et noirci. La craie
n'est pas chère, et elle est facile à trouver et à destination exclusive de
marquage et d'écriture. TI n'est donc pas étonnant que ces deux types
d'équipement soient à la disposition de la quasi-totalité des enseignants
dans toutes les zones.
Tableau 4.9 Différents équipements à la disposition du rnaitre selon la
zone (en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Urbaine urbaine d6vel. semi-d6v. forest. margin.
KanJcon Kindia KanJcon Ndré- LabI
Conolcry urbain rural rural toré rural
N=60 N=30 N=25 N=38 N=30 N=39
Tableau noir 100,0 100,0 100,0 81,6 100,0 100,0
Cxaie 100,0 100,0 100,0 97,4 100.0 97,4
Bureau 51,7 33,3 48,0 52.6 66.7 78,9
Chaise 45,0 36,7 60.0 47.4 53,3 76,3
Armoire de rang. 15,0 10,0 28,0 23.7 10,0 23,7
Carte g6ograph. 16,7 36,7 24,0 24,3 16,7 21.1
Planche sciences 35,0 30,0 24,0 15,8 6,7 18,4
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En revanche, les autres éléments d'un mobilier scolaire commun sont
beaucoup plus rares. A peine plus d'un enseignant sur deux dispose d'une
table et d'une chaise dans sa classe, les moins bien lotis étant ceux des
zones urbaines. Armoires de rangement et meubles bibliothèques sont
encore moins présents. Par ailleurs, les matériaux d'enseignement tels que
les cartes ne sont présents que dans un cas sur cinq, et les outils plus
sophistiqués tels que balances et thermomètres sont quasi inexistants.
Devant la carence de l'école, un certain nombre de maitres sont
amenés à fabriquer eux-mêmes le matériel pédagogique nécessaire. Parmi
le matériel fabriqué, les maitres citent notamment les figures géométriques,
les lettres mobiles, les étiquettes de lettres, les cartes géographiques, les
planches de sciences. etc.
Tableau 4.10 Pourcentage de martres fabriquant certains types de
matériel didactique selon la zone (en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Urbaine urbaioe dével. semi-dév. forest. margin.
Kankan Kindia Kankan Nzéré- Labé
Conakry IIrbain ri/rai ri/rai koré ri/rai
N::60 N=30 N=2S N=311 N=30 N=3
Figures
géométriques 111,7 SO.O 11,9 30,0 8.8 11,3
Lettres mobiles 12,S - 7.1 3.3 S.9 6,8
Etiquettes de
lettres - - 4,7 3.3 - 2,3
Cartes
géographiques - - 9.S - - -
Planches de
sciences - - 9.S - 2,9 -
Plusieurs sortes SO,O SO.O 38,1 SO.O 70.S SO.O
Imagination et ingéniosité sont donc mises à contribution pour essayer
de compenser la pénurie des matériaux. Voyons maintenant ce qu'il en
est du mobilier des élèves.
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Mobilier pour l'élève
Le mobilier de base de l'élève guinéen est la table-banc, meuble
d'une seule pièce de fabrication artisanale et non normalisée, qu'il partage
avec un ou deux condisciples. En voici la répartition dans les six zones.
Tableau 4.11 Distribution des classes par zone selon la disponibilité de
tables-bancs pour les élèves (en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Urbaine urbaine dével. semi-dév. fcrest. margin.
Dispombilité
de tables-bancs Kankan KindiD Kankan Nzlri- l.abI
CcmoJcry urbain ",rai ",rai lori ",rai
N=60 N=30 N=2S N=38 N=30 N=39
T<lUS les élèves 90,6 100,0 78.0 90,0 83,8 88,4
Certains élèves 9,4 - 12,2 10,0 11,8 11,6
Aucun élève
-
. 9,8 - 4.4 -
Les tables-bancs semblent être généralement disponibles en quantité
suffisante dans toutes les zones. n faut noter cependant que ces tables-
bancs sont fournies par les parents. De plus, selon les mailres, leur état
laisse beaucoup à désirer, notamment dans les zones urbaines.
Si un pourcentage important d'élèves a un mobilier spécifique et
relativement adéquat pour suivre la classe, ce mobilier n'est en
moyennement bon état que dans les zones rurales et l'on y est dans
l'ensemble plutôt serrés.
Telles sont les conditions d'enseignement que l'on trouve dans les
écoles primaires des différentes zones étudiées. Non seulement il y a une




Tableau 4.12 Etat des tables-bancs selon la zone (en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Urbaine UIbaioe déveI. semi-dév. forest. margin.
Etat des
tables-bancs Kankan Kindia Kankan Nzéré- lAbé
COfIOIcry urbain ,."ml ,."ral loré ,."ml
N:60 N=30 N=25 N=38 N=30 N=39
Très mauvais 20,4 33,0 1,9 11,9 3,7 9,5
Mauvais 26,4 35,4 19,8 18,7 18,7 5,9




La disposition des élèves dans la classe
Selon quel principe les enseignants arrangent-ils la disposition des
élèves dans la classe? Le tableau suivant nous le montre,
Tableau 4.13 Distribution des classes par zone selon la disposition des
élèves dans la classe (en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Urbaine UIbaioe déveI. semi-dév. forest. margin.
Disposition
des élèves Kankan Kindia Kankan Nzéré- lAbé
ConoIcry urbain ,."ml ,."ml loré ,."ml
N:60 N=30 N=25 N=38 N=30 N=39
Où ils veulent - . - - - -
Les petits devant 100,0 80,0 100,0 %,7 66,2 76,7
Bons élèv. ensem. - - - - 4,4 -
Mélange systém. - 20,0 - 3.3 29,4 23.3
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11 n'est pas question que les élèves se mettent où ils veulent 11s se
placent là où a été mise leur table-banc dont ils sont propriétaires ou
copropriétaires, étant donné que ce mobilier a été fourni par les parents.
Le mode dominant est celui de la disposition des élèves par la taille
(83,6 %), suivi par le principe du mélange systématique. La répartition
par niveau, par contre, est très peu utilisée.
Les manuels
Dans l'enseignement primaire guinéen, un certain nombre de manuels
de français et de calcul sont préconisés officiellement dans le but de servir
d'appui à la transmission des savoirs. Combien d'élèves en disposent?
(Voir Graphique 4.1).
Bien que les manuels soient en principe fournis par le gouvernement,
la proportion des élèves disposant de manuels est très faible, notamment
dans les zones rurales. Selon les informations données par les m:u"tres,
en français, en moyenne seulement un tiers des élèves dispose de manuels.
Les zones les plus désavantagées de ce point de vue sont Nzérékoré et
Labé.
En calcul, la situation est pire. En effet, la proportion d'élèves
disposant de manuels est seulement d'un quart Les zones les plus
défavorisées sont encore Kindia et Labé.
Les fournitures
Les derniers équipements pédagogiques de base à examiner pour les
élèves sont les modestes fournitures qui leur servent dans le quotidien de
la classe: cahier, ardoise, crayon ou bic, gomme, règle. Le Tableau 4.14
nous renseigne à ce sujet.
La totalité des élèves de 72,2 % des classes disposent d'un cahier.
Les mieux servis sont à Kindia, les plus déficitaires dans les deux zones
de Kankan. La diffusion de l'ardoise est moins grande que celle des
cahiers, 30 % des élèves n'en ayant pas, et seulement 39,5 % des classes
l'utilisent à 100 % des élèves. On en trouve surtout à Conakry, et il y
en a très peu à Nzérékoré. Si la disposition de crayon ou bic est
relativement répandue, il reste qu'en moyenne 20 % des classes n'en ont




Graphique 4.1 Proportion d'élèves disposant de manuels scolaires selon
la zone (en %)
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100,----------------------,
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Tableau 4.14 Distribution des classes par zone selon la disponibilité de
fournitures scolaires pour les élèves (en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Urbaine urbaine dével. semi-dév. forest. margin.
Disponibilité de
fournitures Kankan Kindia Kankan Nzéré- Labé
Conakry urbain rural rural koré rural
N=60 N=30 N=25 N=38 N=30 N=39
Cahiers
Tous les élèves 78.l 60,0 82,9 60,0 76,7 62,8
Certains élèves 3,2 20,0 9,8 16,7 3,3 11,6
Aucun élève 18,7 20,0 7,3 23,3 20,0 25,6
Ardoises
Tous les élèves 62,S 60,0 34,1 43,3 25,0 46,S
Certains élèves 37,S 20,0 41,5 23,4 26,5 23.3
Aucun élève - 20,0 24,4 33,3 48,S 30,2
Crayons
Tous les élèves 75,0 50,0 82,9 63,4 70,2 62,8
Certains élèves 15,6 25,0 4,9 13,3 7,5 11,6
Aucun élève 12,4 25,0 12,2 23,3 22,3 25,6
L'examen des équipements pédagogiques de base pour le maI"tre et
l'élève nous a montré que, dans l'ensemble, ce n'était ni la richesse ni le
confort qui caractérisaient les situations de l'un et de l'autre. li nous a
montré également que les inconvénients étaient répartis. Ainsi, les deux
zones urbaines se distinguent par la rareté et l'inconfort du mobilier mais
se montrent un peu mieux nanties pour les supports et outils
pédagogiques. Si les zones rurales réservent dans l'ensemble, et particu-
lièrement Labé, un meilleur mobilier aux deux protagonistes, la situation




5. Les activités hors programme
Outre l'accueil des élèves dans des locaux dont c'est la destination
et l'administration d'un enseignement dont le contenu est fixé par ce
qu'on appelle le programme, il peut arriver que les responsables
pédagogiques animent un certain nombre d'activités complémentaires.
Elles ne sont pas prévues par le programme mais elles ont un contenu
pédagogique et impliquent également les élèves et les enseignants. Ces
activités périscolaires peuvent être sportives, culturelles, artisanales,
fonctionnelles, mais ne concernent pas celles qui, avant 1984, étaient
appelées « activités de production» et qui ont été supprimées. Elles ont
pour objet d'enrichir et d'élargir l'activité proprement scolaire, de l'ouvrir
à l'extérieur, de la faire connaitre, en un mot d'entretenir ou de renforcer
l'école comme pôle de référence. Nous allons examiner l'étendue de ces
activités hors programme dans les écoles de l'échantillon.
Tableau 4.15 Fréquence de différentes activités hors programme dans
les écoles pour l'ensemble des zones (en %)
Fréquence
Types d'activité Une fois Une fois Plus
Jamais par an par trim. souvent
Sports 29,7 10,8 20,3 39.2
Théâtre 86,3 6,8 5.5 1,4
Voyages 90,0 - 4,1 5,5
Production mat. pédag. 50,0 9,5 13,5 27,0
Fabrication objets 37.3 13.5 14.7 38,7
Exposition ttav. élèves 78,1 13.7 5,5 2.7
On peut noter que dans l'ensemble, ces activités hors programme sont
peu pratiquées. On peut souligner aussi que l'intensité de leur pratique
est à la mesure de leur degré de proximité avec le cadre et les activités
proprement scolaires. On remarque ainsi que voyages d'études et théâtre
sont très peu répandus, que sont assez peu répandues les expositions de
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travaux d'élèves, et que sont un peu plus développés la production de
matériel didactique, la fabrication d'objets variés, et surtout le sport. La
distribution de ces activités par zone nous permet de mieux voir les
variations locales.
Activités sportives
Toutes les écoles urbaines ont des activités sportives au moins une
fois par an, avec la fréquence la plus grande à Conakry. Dans les zones
rurales, la situation est hétérogène, les écoles les plus « sportives » se
trouvant à Kankan rural, les moins « sportives» à Nzérékoré.
Tableau 4.16 Fréquence d'activités sportives par zone dans les écoles
(en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Urbaine urbaine dével. semi-dév. fcrest. margin.
Fréquence Kankan Kindia Kankan NzéTi- Lobé
Conakry urbain rural rural koré rural
N=7 N=8 N=12 N=21 N=12 N=IS
Jamais - - 33,3 28,6 S4,S 40,0
Une fois
par an 14,3 SO,O - - 18,2 6,7
Une fois
par ttirn. S7,1 12,S 33,3 14.3 9.1 13,3
Plw 28,6 37,5 33,3 S7,1 18,2 40,0
Activités théf1trales
Les écoles de Conakry se distinguent comme pratiquant toutes des
activités théâtrales. Les autres très rares lieux de pratique sont à Kankan




Tableau 4.17 Fréquence d'activités théâtrales par zone dans les écoles
(en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Urbaine urbaine déve!. semi-dév. forest. margin.
Fréquence Kankan Kindia Kankan Ndré- Labé
Conakry IIrbain T'lIrai T'lIrai koré T'lIrai
N=7 N=8 N=12 N=21 N=12 N=15
Jamais - 87,5 100,0 90,0 100,0 100,0
Une fois
par an 57,1 12,5 - - - -
Une fois
par trim. 42,9 - - 5,0 - -
Plus - - - 5,0 - -
Production de matériel didactique par les élèves
Nous avons vu précédemment à quel point les enseignants étaient
dépourvus de matériaux d'enseignement, ce qui les conduisait souvent à
en fabriquer eux-mêmes. On note que, selon les indications données par
les martres, les élèves sont également mis à contribution dans ce domaine,
particulièrement dans les zones urbaines, mais aussi à Labé et kankan
rural.
Fabrication d'objers variés par les élèves
Toujours selon les indications données par les m3.1"tres, c'est l'activité
périscolaire la plus répandue dans les écoles. Elle est effectivement très
forte à Conakry (toutes les écoles) et Kankan ville, mais faible à
Nzérékoré et surtout Kindia. Voir Tableau 4.19.
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Tableau 4.18 Distribution des classes selon la fréquence de la
production de matériel didactique par les élèves par zone
(en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Urbaine urbaine ~vel. semi-dév. forest. margin.
Type de
Matériel Kankan KindiD Kankan Nzéré- 1Abé
Conokry urbain rural rural koré rural
N=60 N=30 N=25 N=38 N=30 N=39
Jamais - 37,5 66.7 52,4 72.7 46,7
Une fois
par an 57,1 - 8,3 - - 13,3
Une fois
par trim. 28.6 12.5 8,3 19,0 - 13,3
Plus 14,3 50,0 16,7 28,6 27,3 26,7
Tableau 4.19 Distribution des classes par zone selon la fréquence de la
fabrication d'objets par les élèves (en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Urbaine urbaine déve1. semi-dév. forest. margin.
Fréquence Kankan KindiD Kankan Nzéré- 1Abé
Conokry urbain rural rural koré rural
N=60 N=30 N=25 N=38 N=30 N=39
Jamais - 25,0 66,7 38,1 50,0 26,7
Une fois
par an 57,1 12,5 8,3 4,8 - -
Une fois
par trim. 28,6 - 16.7 14,3 25,0 6.6
Plus 14,3 62,5 8,3 42,9 25,0 66,7
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Exposition de travaux d'élèves
L'activité d'exposition dépend évidemment de la fabrication d'objets,
mais elle implique en plus une volonté de manifestation de cette
production. De ce point de vue, toutes les écoles de Conakry se
distinguent positivement, et celles de Kindia négativement. En plus de
ces deux cas extrêmes, on peut noter une attitude assez fermée de
l'ensemble des écoles sur ce registre.
Tableau 4.20 Distribution des écoles par zone selon la fréquence
d'exposition de travaux d'élèves (en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Urbaine urbaine dével. semi-dév. foresL margin.
Fréquence Kankan Kindia Kankan N1.bt- lAbé
Corro/cry IIrbain TWraI TWral /cod TWrai
N=7 N=8 N=12 N=21 N=12 N=15
Jamais - 62,5 100,0 85,0 90,9 86,7
Une fois
par an 100.0 25,0 - - 9,1 -
Une fois
par trim. - 12.5 - 5,0 - 13,3
Plus - . - 10,0 - .
En ne retenant maintenant qu'une présence significative (plus de 60 %
des écoles) de ces activités dans chacune des zones, nous aboutissons au
Tableau 4.21.
On peut constater que l'intensité des activités périscolaires est
nettement plus forte dans la zone de Conakry, suivie par Kankan. Les
zones de Kindia et surtout Nzérékoré ont une activité particulièrement
faible. Ces activités hors programme nous semblent être une composante
particulièrement importante de l'offre scolaire, Elles donnent la mesure
de la capacité des écoles à jouer un rôle éducatif qui dépasse la seule
transmission des savoirs formalisés et à assumer dans l'environnement une
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présence qui va au-delà du simple accueil spécialisé. Le sport mis à part,
on constate que seules les écoles de Conakry essaient vraiment de jouer
ce rôle et d'assumer cette présence.
Tableau 4.21 Distribution des écoles par zone selon la fréquence de
différents types d'activité entreprise
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Urbaine urbaine dével. semi-dév. fcrest. margin.
Activité Kankan Kindia Kankan N'l.üi- Labi
ConoJcry urbain rural rural /cori rural
N=7 N=8 N=12 N=21 N=12 N=lS
Sport Oui Oui Oui Oui - Oui
Théâtre Oui . - . - .
Voy. d'études - - - - - .
Mat. didact. Oui Oui . - - -
Objets Oui Oui . Oui - Oui
Exposition Oui . - . - -
6. L'encadrement pédagogique
L'encadrement pédagogique est ce que le système scolaire met à la
disposition des élèves pour les former, c'est-à-dire en premier lieu la
qualification et la densité des enseignants. Cette densité s'évalue de
manière relative par le ratio maître/élèves, et la qualification se définit par
rapport aux catégories officielles issues des niveaux de formation. Cette
densité et cette qualification, principales caractéristiques de l'encadrement
pédagogique, sont en rapport avec des populations d'élèves qui sont issues
du milieu environnant l'école et des étapes antérieures du cycle. Ces deux
éléments se conjuguent pour produire des états des classes qui s'expriment
en taux de redoublement et d'absentéisme. C'est cet ensemble que nous
allons examiner pour terminer la présentation des conditions d'enseigne-
ment dans les écoles guinéennes.
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La qualification des enseignants
Nous aurons l'occasion de revenir en détail sur ce problème dans le
chapitre suivant sur le corps enseignant Indiquons simplement ici qu'il
existe en Guinée trois catégories principales définissant, par ordre
croissant, le niveau de qualification (produit lui-même de la formation
initiale et de l'ancienneté) : moniteur, instituteur adjoint, instituteur
ordinairel • En voici la répartition dans les différentes zones.






Conakry Kankan urb. Kindia Kankan rur.Nzérékoré Labé
o Moniteur ~ Institut. Adj.• Institut. Ordo
1. Pour une explication plus détaillée concernant ces trois niveaux, voir Chapitre V.
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On remarque que la majorité des enseignants appartiennent à la
catégorie la plus qualifiée, celle des instittlteurs ordinaires. Cette catégorie
est la plus représentée dans toutes les zones, sauf à Nzérékoré, la seule
où apparaissent des moniteurs (3,3 %). Les zones qui ont le pourcentage
le plus élevé d'IO sont Kankan ville et Kankan rural.
Nombre d'élèves par classe et par maître
Le nombre d'élèves inscrits dans la classe des enseignants ayant fait
l'objet de l'enquête était le suivant
Tableau 4.22 Effectif moyen des classes et pourcentages des filles par
zone
Semi- Rurale Rurale Rurale rurale
Urbaine urbaine déveI. semi-dév. fcrest. margin.
Effectifs KanJcon KindüJ KanJcon Nzéré- Labé
Conakry IIrbain ",rai ",rai /coré ",rai
N=60 N=30 N=25 N=38 N=30 N=39
Garçons 35 44 27 23 29 31
Fines 31 27 11 9 11 11
Total 66 71 38 32 40 42
% de
fines 47.0 38.0 29.0 28.0 27.0 26.0
Les deux zones urbaines se distinguent par les effectifs les plus
importants en moyenne dans les classes (71 pour Kankan urbain et 66
pour Conakry) qui sont du tiers plus nombreux que dans les zones rurales,
cette proportion allant jusqu'à la moitié pour Kankan rural, qui a l'effectif
moyen le plus faible (32 élèves). On peut parler sans excès de classes
surchargées dans les villes.
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Les deux zones urbaines ont également la proportion de filles la plus
importante, surtout Conakry qui atteint presque (47 %) l'égalité entre filles
et garçons.
La proportion de redoublants dans les classes
Nous avons vu dans le Chapitre III que, selon la proportion d'écoles
incomplètes dans les différentes zones, le taux de redoublement moyen
pouvait être plus ou moins important, indépendamment de la réussite des
élèves ou de la rigueur de l'évaluation. Examinons néanmoins la
proportion de redoublants dans les classes des enseignants de l'échantillon.
Tableau 4.23 Proportion des redoublants selon la zone (en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Urbaine urbaine dével. semi-dév. forest. Margin.
%de
redoublants Kankan KintÜa Kankan Nz.éré- Labé
Cono/cry IIrbain Rllral Tllra/ lori Rllra/
N=60 N=30 N=25 N=38 N=30 N=39
Garçons 43.0 25,0 25,9 34,7 20.7 19,3
Fi11es 42,0 33.3 27,2 22,2 18,2 18,1
Ensemble 42,4 28,1 26,3 31,2 20,0 19,0
On peut repérer une proportion très importante de redoublants à
Conakry (42,4), suivie par les deux zones de Kankan, La proportion de
Nzérékoré (20 %) et de Labé (19 %) est plus de deux fois plus faible pour
les raisons que nous avons analysées dans le Chapitre III. On remarque
aussi que seulement dans deux zones sur six, les filles redoublent plus que
les garçons (Kankan ville et Kindia). TI faut souligner enfin que les taux
de redoublement ici relevés sont dans l'ensemble très importants. Ds sont
équivalents à ceux que nous avions signalés au niveau des préfectures de
rattachement des zones dans le Chapitre III.
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Le taux d'absentéisme des élèves
Examinons maintenant un dernier aspect de l'encadrement
pédagogique, le taux d'absentéisme des élèves. Pour l'établir, il a été
demandé aux enseignants de donner le chiffre des absents (filles et
garçons) la veille du jour de l'enquête et le chiffre moyen des absents
depuis la rentrée. Ces deux chiffres sont sensiblement équivalents. Le
tableau qui suit présente la proportion des élèves absents la veille du jour
de l'enquête dans les différentes zones.
Tableau 4.24 Proportion d'élèves absents la veille du jour de l'enquête
selon la zone (en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Urbaine urbaine déveI. semi-dév. fon:st. margin.
%
d'absents Kankan Kindia Kankan NzÜ~- Labé
Conakry urbain ",rai ",rai Icor~ ",rai
N=60 N=30 N=25 N=38 N=30 N=39
Garçons 5.7 9.0 11,1 8.7 6,9 3.2
Filles 6,4 11.1 - 22.2 18,1 18.1
Ensemble 6,0 9.8 7.1 12,5 10,0 7.1
Le taux moyen des absences est de 8,3 % pour l'ensemble des zones,
avec un absentéisme plus élevé des filles dans toutes les zones. C'est à
Conakry que les élèves sont le plus assidus, et le moins à Kankan rural.
Cet examen des différents aspects de l'encadrement pédagogique a
mis en évidence un certain nombre de contrastes qui montrent la
complexité du rapport de l'école avec l'environnement dont sont issus les
élèves. Ainsi, les deux zones de Kankan se distinguent par le plus fort
pourcentage de maîtres qualifiés, mais elles sont à l'opposé pour la taille
des effectifs par classe et la présence des filles, et les taux de redouble-
ment et l'absentéisme sont plus élevés à Kankan rural. Conakry, qui a un
pourcentage de maîtres qualifiés un peu plus important que la moyenne
des six zones, a le taux le plus important de redoublement et le plus faible
pour l'absentéisme. Nzérékoré, qui a les enseignants les moins qualifiés
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en moyenne, a des effectifs assez élevés pour une zone rurale, l'un des
taux de redoublement le plus faible et un taux élevé d'absentéisme.
Kindia et Labé ont des maitres à qualification équivalente, des effectifs
analogues, des taux d'absentéisme similaires, mais des taux de
redoublement très différents.
7. Conclusions sur les conditions d'enseignement
Nous avons examiné dans ce chapitre les conditions d'enseignement
qui règnent dans les écoles primaires à travers l'analyse de la taille des
écoles, des bâtiments, des équipements et services généraux, des
équipements pédagogiques de base, des activités hors programmes et enfin
de l'encadrement pédagogique. Cette analyse de l'état des lieux
enseignants n'est pas un simple inventaire, c'est aussi la présentation des
conditions de travail des élèves, élément qui peut influer sur leurs
résultats, et celle du produit de la rencontre d'une offre étriquée et d'une
demande inégalement restreinte.
L'analyse de la taille des écoles a mis en évidence l'inégalité qui
existe dans ce domaine entre zones rurales et zones urbaines. Cette
inégalité ne porte pas seulement sur le volume - cependant une école de
petite taille n'a pas forcément une incidence négative sur les appren-
tissages -, mais surtout sur la structure. Ainsi, une forte proportion
d'écoles ne comportant qu'un ou deux groupes pédagogiques se rencontre
dans les zones rurales. S'y ajoute, dans les mêmes zones, le système des
maitres attachés dans les écoles incomplètes, ce qui induit de graves
inconvénients pour l'âge des élèves, la scolarisation des filles, les
possibilités de redoublement et les nouveaux recrutements.
L'analyse des bâtiments a montré que, sauf exception, celle de Labé,
les constructions scolaires ne se distinguaient pas particulièrement du
paysage environnant, qu'elles étaient dans leur majorité en mauvais état,
et particulièrement dans trois zones Oes deux zones de Kankan et
Nzérékoré), qu'il y avait dans l'ensemble nécessité de les agrandir pour
différentes destinations (notamment à Kankan ville), et que les élèves des
zones urbaines étaient très à l'étroit. En un mot, les conditions d'accueil
des élèves ne sont jamais très bonnes, la présence d'un quelconque
avantage s'accompagnant toujours d'un inconvénient d'une autre nature.
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L'analyse a également montré la pauvreté des équipements et services
de base, leur coOt ou leur difficulté d'aménagement influant directement
sur leur rareté, et la situation est encore pire pour les équipements et
services sanitaires, quasiment inexistants. De plus, les seules biblio-
thèques qui sont signalées sont des lieux de stockage de manuels. En ce
qui concerne les équipements, le milieu scolaire ne se différencie donc
pas de son contexte local.
Dans le domaine des équipements pédagogiques de base, pour le
maître et pour l'élève, l'examen des situations nous a montré que ce
n'était ni la richesse ni le confort qui dominaient. Les maîtres sont mal
pourvus de mobilier et d'équipements pédagogiques (qu'ils doivent
souvent fabriquer eux-mêmes), et si les élèves ont dans leur majorité un
mobilier spécifique (fourni par les parents), et quelques petites fournitures,
ils manquent dramatiquement de manuels de français et de calcul, tout
particulièrement à Labé.
Le panorama des activités hors programmes, qui sont destinées à faire
jouer à l'école un rôle pédagogique plus général et à lui faire assumer une
présence plus visible dans le milieu local, a montré que ces activités
étaient relativement vivantes dans les zones urbaines, et particulièrement
faibles à Kindia et Nzérékoré.
L'analyse des différents aspects de l'encadrement pédagogique a mis
en évidence le niveau de qualification officielle relativement bon des
maîtres, la surcharge des classes, particulièrement dans les zones urbaines
et à Kankan rural, et une forte proportion de redoublants, surtout dans les
zones urbaines et enfin un absentéisme assez faible à Conakry mais deux
fois plus élevé à Kankan rural. Les fIlles sont dans l'ensemble plus
absentéistes, plus redoublantes et moins représentées à l'école que les
garçons.
Les conditions d'enseignement ainsi évoquées sont pour partie issues
de l'offre manifestée par l'institution scolaire. Ce sont les décisions de
création et de fonctionnement des écoles, la densité et la qualification des
maîtres affectés, les équipements pédagogiques et sanitaires mis à leur
disposition, et les activités hors programmes. Cette offre, en dehors de
la qualification des maîtres, apparaî't comme très mesurée. Elle rencontre
une demande qui se traduit par tout ce qu'apportent, surtout dans les zones
rurales, le milieu et les parents. n s'agit de la construction et de
l'entretien des classes, de l'équipement de base de l'école, du mobilier et
du petit équipement des enfants, et enfin de la présence, de l'assiduité ou
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de l'absence des enfants. On peut dire que cette demande, tout en étant
variée selon les domaines et selon les zones, apparaît comme restreinte.
C'est tout cela qui explique le caractère aléatoire des conditions d'accueil
et d'enseignement dans les écoles. L'institution scolaire exige du milieu
local qu'il compense ses propres carences, et cela dans un contexte





Cette étude sur le fonctionnement et les résultats de l'enseignement
primaire en Guinée s'attache, rappelons-le, à répondre à deux interro-
gations principales. La première touche au mouvement de déscolarisation
relative dans un système qui n'a pas encore, loin s'en faut, atteint toute
la population scolarisable. La seconde concerne la qualité et l'efficience
réelles d'un système dont précisément l'expansion est restreinte. Pour
tenter de répondre à ces interrogations, nous proposons d'analyser les
conditions concrètes de l'enseignement et de l'apprentissage dans des
contextes locaux divers de la Guinée et les différences qui existent. en
mettant l'accent sur le facteur enseignant, qui nous semble être le plus
critique dans la détermination de la qualité de l'enseignement primaire
imparti par l'institution scolaire. Qui sont les membres de cette catégorie
professionnelle sur laquelle repose l'essentiel de la charge éducative?
Sont-ils bien formés et compétents? Exercent-ils leur métier dans de
bonnes conditions matérielles et morales? Leur statut dans la société est-il
à la mesure de ce que l'on attend d'eux?
Pour mener cette exploration de l'univers des enseignants, un
important questionnaire a été élaboré et administré par des enquêteurs
auprès d'un échantillon d'enseignants répartis sur l'ensemble des six zones
étudiées. D cherche à recueillir des informations sur l'enseignant. à
préciser la manière dont il exerce son métier, les moyens dont il dispose
pour ce faire, la satisfaction qu'il en retire et à cerner son opinion sur
l'école et sur l'influence de celle-ci dans la société. TI a été complété par
des entretiens auprès de parents d'élèves et de responsables locaux et qui
portaient en particulier sur l'image qu'ils avaient des maîtres.
La méthode suivie pour le choix des enseignants a été exposée dans
l'introduction. Les objectifs de la recherche nécessitaient d'enquêter dans
chaque école auprès de tous les enseignants de 4ème et de 6ème années,
afin d'avoir pour chaque élève évalué des renseignements sur son m3.1"tre.
TI était cependant souhaitable, pour avoir une vue plus globale de la réalité
enseignante, d'élargir l'enquête aux enseignants des autres niveaux
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d'étude. Comme pour les élèves, les effectifs des enseignants des zones
urbaines étaient plus élevés que ceux des zones rurales. La constitution
des échantillons des zones s'est donc faite de la manière suivante: dans
les zones rurales, tous les enseignants de toutes les écoles ont été
interrogés; dans les zones urbaines, tous les enseignants de 4ème et de
6ème année ont été retenus, par contre un tirage au hasard a été effectué
pour les enseignants des autres années d'étude.
1. Caractéristiques personnelles des enseignants
Comment se répartissent les enseignants par sexe et par âge? De
quelles régions proviennent-ils? Quelles sont leur langue et leur religion ?
Quelle est leur origine sociale ?
Le sexe
La répartition des enseignants hommes et femmes dans les différentes
zones nous est donnée par le Graphique 5.1.
Si l'on tient compte de l'ensemble des zones, 84 % des enseignants
sont des hommes, mais les femmes sont plus nombreuses dans les zones
urbaines (30 % à Conakry et 17 % à Kankan ville) et dans la zone de
Kindia (20 %), proche de Conakry. Ces chiffres sont à rapprocher de la
répartition nationale des enseignants en 87-88 (80,2 % d'hommes), et de
la présence des filles dans l'enseignement primaire (30,7 % en 88-89 sur
l'ensemble de la Guinée mais 42,6 % dans l'académie de Conakry).
Que ce soit dans l'enseignement primaire ou dans la fonction
enseignante, le décalage hommes/femmes, au détriment de ces dernières,
est très important. Ce décalage est à mettre en relation avec la prégnance
maintenue dans l'ensemble de la société guinéenne d'un statut social
minorant dévolu aux membres du sexe féminin. De fait, la féminisation
du corps enseignant est à la fois récente et timide, et si l'on peut bien
noter la concentration des enseignantes dans les zones urbaines et à Kindia
qui subit, comme nous l'avons vu, l'influence de la capitale, le taux de
féminisation même à Conakry, reste relativement bas. On peut attribuer
ce taux à l'évolution des moeurs qui caractérise les milieux urbains, mais
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L'dge
L'âge moyen est de 36 ans mais des différences notables existent
entre les zones.
Tableau 5.1 Répartition des enseignants par groupe d'âge selon la zone
Semi- Rurale Rurale Rurale Rural
Urbaine urbaine dévelop. semi-dév. fOl"est. margin.
Kattkon KiNJja Konkan N1.éré- Labé
Conakry IIrbain Tllral Tllral /coré Rllral
Age N=60 N=30 N=25 N=38 N=30 N=39
Moins de 35 40,0 30,0 32,0 26,3 33,3 23,1
35 - 39 50,0 56,7 64,0 42,1 40,0 43,6
40 et plus 10,0 13,3 4,0 31,6 26,7 33,3
Quelle que soit la zone, le groupe de 35 à 39 ans prédomine et dénote
des recrutements importants au cours de la période 1975-1980 qui a vu
un développement rapide de l'enseignement primaire. Par ailleurs, les
enseignants des deux zones urbaines et de celle de Kindia sont
relativement plus jeunes1• Dans ces trois zones, on observe une proportion
plus faible d'enseignants de plus de quarante ans que dans les zones de
Nzérékoré (26,7 %), de Kankan rural (31,6 %) et surtout de Labé
(33,3 %). Plusieurs raisons entrent en jeu pour amorcer une explication
de cette situation. Si la tendance ordinaire de beaucoup d'enseignants est
de préférer une affectation en zone urbaine, surtout lorsque l'on est
célibataire, les conditions de vie en ville sont beaucoup plus difficiles
quand on est marié (et surtout polygame) et que l'on a beaucoup
d'enfants, ce qui rend les zones rurales plus attractives dans cette situation.
1. Comme nous l'avons noté, Kindia rural. proche de Conakry, comporte certaines
caractéristiques proches de celles des zones urbaines.
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Enfin, dans la dernière partie de la carrière, après des années en
milieu urbain dont on ne serait pas originaire, on souhaite revenir dans
la zone rurale de départ. Les particularités de Kindia rural s'expliqueraient
ainsi dans la mesure où elle joindrait les avantages de la proximité de la
capitale et ceux du milieu rural.
L'origine géographique
D'où sont originaires les enseignants que nous avons rencontrés dans
leur école d'affectation? Le Graphique 5.2 nous indique dans quelle
région ils ont passé leur enfance et montre des différences importantes
entre les zones.
Conakry, la capitale, constitue sans conteste un pôle d'attraction très
fort Moins du tiers des enseignants de Conakry sont originaires de la ville
elle-même. Les autres proviennent d'autres régions. De plus très peu
d'enseignants de Conakry vont travailler ailleurs, juste quelques-uns à
Kankan urbain. Kindia apparemment attire aussi des enseignants puisque
plus de la moitié d'entre eux ne sont pas originaires de la région. li
convient cependant de souligner qu'à cause de la proximité de Conakry,
une proportion importante d'enseignants originaires de Kindia enseigne
à Conakry. Cette proportion est même supérieure à celle originaire de la
capitale. En d'autres termes, les enseignants de Kindia migrent vers
Conakry et sont remplacés par d'autres provenant de Labé ou de
Nzérékoré. Ces deux dernières zones rurales n'attirent guère les
enseignants d'autres régions. Au contraire, ce sont elles qui envoient des
enseignants à l'extérieur. Quant aux deux zones de Kankan, elles ont aussi
leur spécificité. Dans la ville de Kankan, la majorité des postes est
occupée par des enseignants de la région. Par contre, dans Kankan rural
où la situation est plus défavorable, une partie des enseignants vient de
l'extérieur, notamment de Nzérékoré.
La religion
La religion musulmane est dominante dans toutes les zones, sauf à
Nzérékoré. Cette situation se reflète chez les enseignants, encore qu'il
faille tenir compte de la région d'origine plutÔt que de la zone d'affec-
tation. Dans la zone de Nzérékoré rural, où la très grande majorité des
enseignants est de la région elle-même, on compte 22,2 % de chrétiens,
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18,5 % d'animistes et surtout 48,2 % d'etÏseignants qui se sont déclarés
sans religion. A Kindia oà beaucoup d'enseignants proviennent d'autres
régions, le pourcentage d'enseignants chrétiens est de }8,2 %, mais
comme nous l'avons vu, ces enseignants qui se déclarent chrétiens sont
pour la plupart originaires de la Guinée forestière.
Les langues
De 1972 à 1984, l'enseignement élémentaire s'est fait par l'intermé-
diaire de huit langues nationales. Les enseignants ont été interrogés sur
leur pratique de ces différentes langues. Le tableau suivant donne cette
distribution linguistique par zone.
Tableau 5.2 Répartition des enseignants par zone par langue nationale
(en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Urbaine urbaiDe ~v. 8e1llÏ~V. fcrest.
-sin.
Langues Moy.
KtIttkaI Kùtdia KtlIIkotI Hz/ri- l.DbI
Cono/cry IIrbai11 ",rai ",rai Kori ",rai
N=60 N=30 N=25 N=38 N=30 N=39
Malinka 20,2 24,8 10,1 34,9 6,4 3.1 33.1
Soso 56,6 8,1 23,2 4,0 1.0 1,1 30.1
Pw1ar 23,0 10,8 20,3 - - 45,9 22,S
Pelé 6,1 6,1 6,1 . 81,8 - 10,0
lG.ssié 12,5 12,5 12,5 50,0 . 12,5 2,4
Warœy . - - - - 100.0 0.9
Logho-
masœ 50.0 . . . 50,0 - 0.6
Oaian - - . 100.0 . - (),3
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Les quatre langues les plus pratiquées par les enseignants sont le
malinka, le soso, le poular et le pelé. Elles correspondent aux langues
dominantes dans les quatre régions naturelles de la Guinée. Ainsi, le
malinka est surtout parlé en Haute Guinée (les deux zones de Kankan),
le soso en Guinée maritime (zones de Conakry et de Kindia), le poular
en Moyenne Guinée (zone de Labé), et le pelé en Guinée forestière (zone
de Nzérékoré). Ces langues dominantes sont aussi les plus diffusées.
Ainsi, le malinka et le soso sont parlés dans les six zones, le poular et le
pelé dans quatre. Une langue minoritaire, le kissié (2,4 % de locuteurs
chez les enseignants), est parlée dans cinq zones, ce qui met en évidence
une grande diaspora de son petit effectif d'enseignants.
Situation familiale
Neuf enseignants sur dix sont mariés. Les célibataires sont surtout
présents à Conakry (21,7 %) et à Labé (12,8 %). Le nombre d'enfants à
charge est partout relativement élevé.
Tableau 5.3 Répartition des enseignants selon le nombre d'enfants à
charge (en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Urbaine urbaine dévelop. semi-dév. forest. owgin.
Nombre
Kankan Kindia Kankan Ndré- [AM
Conokry IIrbain l'lirai l'lirai Korl l'lirai
N =60 N = 30 N =25 N =38 N = 30 N =39
Aucun 6.7 3,3 4,0 - 10.0 12,8
là3 26.7 20,0 32,0 21.1 13.3 48.8
4à6 38,3 46,7 32,0 50.0 43,4 20,5
7 el + 28.3 30.0 32.0 28.9 33.3 17.9
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Dans toutes les zones, sauf à Labé, les trois quarts des enseignants
(de 64,0 % à Kindia rural jusqu'à 78,9 % à Kankan rural) ont plus de
quatre enfants à charge. C'est dans les zones de Kindia et de Nzérékoré
que se trouvent les plus fortes concentrations de familles de sept enfants
et plus. Le clivage habituel urbain-rural ne joue pas comme pour les
autres aspects.
Origine sociale
Une première indication sur l'origine sociale des enseignants nous est
donnée par la catégorie socio-professionnelle de leur père.
Tableau 5.4 Répartition des enseignants selon la profession du père
(en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Urbaine urbaioe ~velop. semi~v. form. 1JW8ÎD.
Professiœ
Kankan KUtdia Kankan Nd~- ~
COIfOIcry urbain ",rai ",rai Ko~ ",rai
N=60 N=30 N=2S N=38 N=30 N =39
Agne. pêche 48,3 60,0 60,0 78,9 96,7 73,0
Artis. comm. 10,0 13,3 20,0 S,2 - 10,8
Militaire 10,0 10,0 8,0 10,S 3,3 2,7
Ouvriu 11,7 6,7 12,0 2,7 - S,4
Cadre moyen 18,3 10,0 - 2,7 - 8,1
Cadre sup. 1,7 . - - -
-
Dans toutes les zones, ce sont les agriculteurs qui dominent très
largement dans la profession du père des enseignants, la proportion la plus
faible se situant à Conakry (48,3 %) et la plus forte à Nzérékoré (96,7 %).
Si, de plus, l'on y ajoute les artisans et commerçants, on aboutit dans
toutes les zones à une proportion extrêmement importante d'enseignants
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issus de milieux non salariés, même à Conakry (58,3 %) pourtant la zone
la plus différenciée. Les zones les moins différenciées sont celles de
Nzérékoré et Kankan rural. Les enseignants originaires de milieux salariés
sont surtout présents dans les zones urbaines, la catégorie des cadres étant
la plus représentée à Conakry.
Une indication plus précise nous est donnée par le degré de
scolarisation du père et de la mère.
Tableau 5.5 Répartition des enseignants selon la scolarisation du père et
de la mère (en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Urbaine urbaine dhelop. semi-d~v. forest. margin.
Kankan Kindia Kankan N1.irl- 1.AbI
Ccmokry urbain ,."ml ,."ml Korl ,."ml
N=60 N =30 N =25 N = 38 N =30 N =39
Scoliuisation du iHre
Aucune 25.0 53,4 32.0 94,8 100 22.2
Lettré arabe 36.7 33.3 52.0 2.6 - 66.7
Sco1aris~ 38,3 13.3 16.0 2,6 - 11,1
Scolarisazion de la mère
Aucune 65,0 100 64,0 92,1 96.7 42.1
Lettrée arabe 23.3 - 32.0 - - 52,6
Sco1aris~ 11,7 . 4,0 7,9 3,3 5,3
En dehors des zones de Conakry et Labé, la proportion des
enseignants dont le père ou la mère n'a suivi aucune scolarité est
relativement élevée, mais on doit relever la part importante prise par la
scolarisation coranique chez le père comme chez la mère. fi faut
souligner au passage que, dans ce tableau la mention « lettré arabe » est
exclusive de toute autre forme de scolarisation, et que la mention
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« scolarisé » n'exclut pas la fonnation coranique supplémentaire qui
pOurrait éventuellement exister. C'est chez les enseignànts de Nzérétoré
que la scolarisation des parents est la moins forte, ce qui est logique,
compte tenu de leur origine massivement agricole et du fait qu'il s'agit
d'un milieu très peu pénétré par l'Islam. C'est à Labé que dominent les
lettrés arabes (aussi bien parmi les pères que parmi les mères) et c'est à
Conakry qu'on relève le plus d'enseignants dont le père ou la mère a été
scolarisé(e) dans renseignement formel.
Ces indications sur l'origine sociale et scolaire des enseignants sont
à rapprocher de la simation de leurs élèves et de celle qui règne dans
l'ensemble de la Guinée. Examinons tout d'abord la simation relative aux
catégories socio-professionnelles.
Tableau 5.6 Répartition des enseignants et des élèves de toutes les zones
selon la catégorie socio-professionnelle du père et la
distribution de la population guinéenne dans son ensemble
(en %)
Catqorie soà~professioaDeUe <Juiœe (13) Easei.D.IDtI E1èves
Asric· pêche 84,2 72.6 42.0
Anis. c:omm. 1.6 U 20.3
OuVÔQ 7.9 SA 12.1
Admis.. pot. lib. et militaire 6.3 13,2 25.6
Les enseignants ont une ongIne sociale plus élevée, selon les
catégories socio-professionnelles classiques, que la population générale
mais moins élevée que celle de leurs élèves. Ainsi, les élèves sont pour
42 % issus des professions rurales, les enseignants 72.6 % alors que la
population de la Guinée comptait 84,2 % d'agriculteurs-pêcheurs en 1983.
La gradation est inverse pour le tertiaire salarié, c'est-à-dire les profes-
sions à dominante urbaine.
En ce qui concerne la scolarité du père, la distribution est la suivante
pour les enseignants et les élèves.
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Tableau 5.7 Répartition des enseignants et des élèves de toutes les zones
selon la scolarité du père (en %)
Enseignants Elèves
Aucune 56.8 40
Lettré arabe 29,6 22,8
Scolarisé 13,6 37.2
Les parents des enseignants ont un niveau de scolarisation moins
élevé que celui des parents de leurs élèves, ce qui est logique étant donné
la distribution par catégories socio-professionnelles que nous venons de
voir. Selon toute apparence, nous sommes ici dans un rapport de généra-
tion. On peut le voir d'ailleurs en comparant la profession et la scolari-
sation des pères des enseignants selon l'âge de ces derniers.
Tableau 5.8 Profession du père de l'enseignant, pour l'ensemble des
zones selon l'âge de l'enseignant (en %)
Age 1Profession
< 35 ans 35·39 ans 40 ans et plus
Agri. pêche 59,4 68.5 76,8
Anis. comm. ID,1 10.2 7,0
Militaire 5.8 7,4 11,6
Ouvrier 8,7 7,4 2,3
Cadre moyenlsup. 16.0 6.5 2,3
On peut noter ainsi une évolution remarquable du recrutement social
des enseignants. En passant de la génération la plus ancienne à la plus
jeune, on relève la décroissance régulière de la représentation de deux
catégories sociales : les agriculteurs et les militaires-policiers. Le
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mouvement inverse est constaté pour les ouvriers, les artisans et
commerçants, et surtout pour les cadres administratifs et les professions
libérales.




< 35 ans 35 - 39 ans 40 ans et plus
Aucune 51,4 50,0 52,3
Lettré arabe 21,4 35,2 38,6
Scolarisé 27.1 14.8 9.1
S'il Ya une relative stabilité de la représentation des parents qui n'ont
suivi aucune scolarité, avec les générations plus jeunes, on voit décroître
la proportion des lettrés arabes et s'accroître celle des scolarisés.
L'examen des caractéristiques personnelles des enseignants nous a
montré l'originalité de ce groupe social. Si par certains traits, en
particulier ceux de la démographie familiale et des pratiques linguistiques,
ils se montrent très proches des tendances dominantes de la société
guinéenne, ils s'en distinguent assez fortement par d'autres. Ainsi, leur
origine socio-économique et culturelle les situe dans une position
intermédiaire, entre l'ensemble de la population et les parents des élèves.
Cependant, les caractéristiques par tranche d'âge désignent un groupe très
évolutif. La tendance la plus forte est celle d'un groupe dont le
recrutement se fait de plus en plus dans les milieux qui ont intégré un
parcours scolaire, classique ou coranique, et de moins en moins dans les
professions agricoles. De plus, c'est un groupe dont les membres se
déplacent assez facilement et qui subit assez fortement l'attraction urbaine.
2. La formation et la qualification
Pour exercer leur profession actuelle, c'est-à-dire la charge de la
transmission des savoirs élémentaires en lecture, écriture et calcul à la
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jeune génération, les enseignants ont eux-mêmes dO suivre un parcours
de formation générale et professionnelle qui les a fait atteindre leur niveau
de qualification actuel. fis ont aussi, les uns et les autres, bénéficié ou
non d'une formation continue. fi est important d'examiner la distribution,
dans le corps enseignant, de ces formations diverses.
Niveau d'études générales
Les enseignants sont tous passés par le système scolaire. A quel
niveau se situent-ils?
Tableau 5.10 Répartition des enseignants selon les zones par niveau
d'études générales (en %)
Urbaine Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
urbaine dévelop. semi-dév. foresL margin.
Niveau
Conokry Kankan Kindia Kankan Nzéré- Labé
urboilt rural rural Koré rural
N=60 N =30 N = 25 N=38 N =30 N =39
Primaire - 3.3 - 2,6 13,4 2,6
Coll. iDe. . 3,3 4,0 2.6 3,3 7,9
Collège 20,0 10.0 16.0 18,4 30,0 23.7
Lye. ioc. 11,7 30,0 36,0 28,9 10,0 18,4
Lycée 56,6 50,0 36,0 31.7 40,0 42,1
Slip. inc. 11.7 3.3 8,0 15,8 3,3 5.3
Le premier élément à souligner est que les enseignants ont eux-mêmes
un niveau d'études générales plus élevé que celui de leurs parents et celui
des parents de leurs élèves. De plus, dans toutes les zones, 83 à 100 %
d'entre eux ont au moins terminé le collège. Le niveau de formation
générale le plus répandu est celui du lycée complet, mais la proportion
des enseignants qui ont un niveau égal ou supérieur au lycée varie
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beaucoup selon les zones. C'est à Conakry que l'on trouve les maI"tres
qui ont eu la formation scolaire la plus longue (68,3 % de niveau lycée
ou plus), suivie par Kankan urbain (53,3 %). Les zones où le niveau est
le plus faible sont Kindia (44 %) et Nzérékoré (43,3 %), cette dernière
zone ayant la distribution la plus hétérogène.
Formation professionnelle initiale
Quels sont, parmi ces maI"tres, ceux qui ont bénéficié d'une formation
initiale d'enseignant?
Tableau 5.11 Répartition des enseignants selon les zones, selon la
formation professionnelle initiale (en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Urbaine urbaine dévelop. semi-dév. {orest. margin.
Kankan Kindio Kankan NzéTi- Lobé
Conakry IIrbaùt rural rural KaTi rural
N =60 N = 30 N = 25 N = 38 N= 30 N=39
Oui 86,7 93.3 92,0 89,2 86.7 71,0
Non 13,3 6,7 8,0 10.8 13,3 29.0
Plus de huit enseignants sur dix en moyenne ont reçu une formation
professionnelle avant d'entrer dans la carrière. La proportion la plus faible
se trouve à Labé (71 %). Pour ceux qui ont reçu une formation
professionnelle, 62 % sont passés par une Ecole normale d'instituteurs
(ENI), dont le niveau de recrutement de base est la 11ème année (soit cinq
ans d'enseignement secondaire) et la durée de la formation trois ans. Le
reste est passé par une Ecole normale primaire (ENP), dont le recrutement
se fait à la 9ème année (trois ans de secondaire) et la durée de la
formation également trois ans.
Plus de 94 % des enseignants qui ont suivi ces formations initiales
d'enseignant estiment qu'elles les ont bien (76 %) ou très bien (18 %)
préparés à faire leur métier.
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Quant à ceux qui n'ont eu aucune formation professionnelle, il est
intéressant de voir à quel niveau de formation générale ils ont été recrutés,
en rappelant qu'il ne s'agit que de 17,6 % de l'effectif.
Tableau 5.12 Répartition des enseignants non formés par zone selon leur
niveau scolaire (en %)
Urbaine SemÎ- Rurale Rurale Rurale Rurale
urbaiœ dévelop. semÎ-dév. Corest. margin.
Niveau
Conakry Kankan Kindia Kankan Nzéré- Labé
IIrbaDt ",ral ",ral /coré ",ral
N = 8 N=2 N =2 N=4 N =4 N=ll
Primaire - SO,O - 2S,O 100 9.0
Sec. iDe. 12,S - - SO,O - 4S,S
Sec. com. 2S.0 - - - - 4S,S
Supérieur 62,5 50.0 100 25,0 . -
Dans les deux zones urbaines et à Kindia rural, la moitié ou plus des
enseignants non formés est issue de l'enseignement supérieur. En
revanche, dans les autres zones rurales, les enseignants non formés ont
un niveau d'enseignement relativement bas notamment à Nzérékoré.
Niveau de qualification
Les enseignants guinéens sont classés en trois catégories (moniteurs,
instituteurs adjoints et instituteurs) qui correspondent à un ordre croissant
de qualification. Si l'on tient compte de la qualification lors du recrute-
ment, la répartition était la suivante.
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Tableau 5.13 Répartition des enseignants par zone selon le niveau de
qualification lors de leur recrutement (en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Urbaine urbaioe ~Yelop. semi-d~v. forest. margin.
AJmœs
KanJcon Killdia KanJcon Nz.Jri- LobI
COrtOkry IIrbaD1 T'lIrai T'lIrai lori T'lIrai
N=60 N=30 N=25 N=38 N=30 N=38
Moniteurs 1.7 3,3 - 10,5 13.3 18.4
lDst. adj. 43.3 30,0 60,0 42,1 56.7 55,3
Instituteurs 55,0 66,7 40,0 47,4 30.0 26,3
Les instituteurs sont normalement passés par une ENI, et les
instituteurs adjoints par une ENP, Par contre, il n'existe pas d'institution
professionnelle spécialisée pour les moniteurs; ceux-ci n'ont donc reçu
aucune formation professionnelle. Lors du recrutement, il y avait une
proportion à peu près égale d'instituteurs (45,3 %) et d'instituteurs
adjoints (46,9 %), le reste étaient des moniteurs (7,7 %), Du point de vue
de la qualification, les deux zones urbaines sont nettement avantagées
puisque près des deux tiers de leurs enseignants étaient déjà des
instituteurs lors de leur recrutement. Dans les zones rurales, cette
proportion est nettement plus faible ootamment à Nzérékoré et à Labé.
Avec le temps, et parfois après des stages de recyclage, certains
moniteurs ont été promus instituteurs adjoints et certains instituteurs
adjoints promus instituteurs, La structure de qualification s'est donc
modifiée et les disparités entre les zones urbaines et les zones rurales
paraissent moins fortes si l'on tient compte du niveau de qualification
actuelle. En dépit de cela, Nzérékoré et, dans une moindre mesure, Kindia
et Labé, restent désavantagés. Il convient de noter cependant, comme le
montrera l'analyse des acquis des élèves, que ce qui importe c'est la
qualification lors du recrutement et non la qualification actuelle basée en
partie sur des promotions internes.
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Tableau 5.14 Répartition des enseignants par zone selon leur niveau
actuel de qualification (en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Urbaine urbaine dévelop. semi-dév. forest. margin.
Années
Kankan KindW Kankan Nzéré- Labé
Con.aIcry urbain rvral rvral /coré rvral
N=60 N=30 N=25 N=38 N=30 N=38
Moniteurs - - - - 3,3 -
Inst. adj. 21,7 10,0 36,0 15,8 53,3 31,6
Instituteurs 78,3 90,0 64,0 84,2 43,4 68,4
Formation en cours d'emploi
Différentes sessions de formation continue sont organisées régulière-
ment pour les enseignants. Nous avons interrogé les matÙ'es sur les
différentes formations en cours d'emploi (au moins une semaine de durée)
qu'Us ont reçues depuis 1985. La distribution des durées de ces
formations est la suivante.
Tableau 5.15 Répartition des enseignants par zone selon la durée des
formations en cours d'emploi (en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Urbaine urbaine dévelop. semi-dév. forest. margin.
Durée
Kankan KindW Kankan Nzéré- Labé
Con.aIcry urbain rvral rvral Koré rvral
N =60 N=30 N=25 N =38 N=30 N = 39
Aucune 35,0 13,3 36,0 7,9 26,7 43,5
1·2sem. 43,3 70,0 60.0 92,1 70.0 38,5
3 seroll mois 10,0 - - - 3,3 2,6
Plus d'l mois 11,7 16,7 4,0 - - 15,4
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Si, en moyenne, sept enseignants sur dix ont ainsi reçu une formation
en cours d'emploi entre 1985 et 1989, cette formation a été généralement
courte puisque, pour six, enseignants sur dix elle a duré de une à deux
semaines. Ce sont les deux zones de Kankan qui regroupent la plus forte
proportion de martres ayant bénéficié de la formation continue. Par
contre, presque la moitié (43 %) des mw"'tres de Labé, plus isolés que les
autres, n'a suivi aucune formation de ce type. Parmi ceux qui ont
bénéficié de ces formations, 76 % pensent qu'elles ont eu une grande
(65 %) ou très grande (11 %) influence sur leur manière d'enseigner.
Besoins de formations futures
Interrogés sur le besoin de recevoir plus de formation en cours
d'emploi, les martres sont 98 % à répondre positivement Leurs besoins
préférentiels sont à 63 % de la formation pédagogique ou du
perfectionnement, 17 % de la méthodologie de l'enseignement de matières
spécifiques, 8 % de la formation linguistique (donc au français), 6 % de
recyclage sans spécification et 5 % de souhaits mêlés.
Ainsi, dans leur très grande majorité, les enseignants ont un bon
niveau de formation générale; la plupart ont suivi une formation
professionnelle spécialisée et les deux tiers appartiennent à la catégorie
officielle la plus qualifiée, celle des instituteurs (rappelons qu'en
1988-1989, l'ensemble des instituteurs et des instituteurs stagiaires
représentait 60, 40 % de l'effectif total des enseignants du primaire en
Guinée). Pour ce qui est de la formation continue, sur une période de
quatre ans, deux enseignants sur trois en ont bénéficié, mais dans la moitié
de ces cas, il s'agit de formations qui n'ont pas excédé deux semaines,
et ceci est à rapprocher du fait que la quasi-totalité des maitres (98 %)
demande davantage de formation en cours d'emploi.
3. Carrière professionnelle
La carrière professionnelle d'un enseignant implique un parcours
particulier qui comporte plusieurs volets. TI y a en particulier rétape qui
précède r entrée dans le métier et qui induit les raisons d'adoption de cette
profession, les années de service, la progression catégorielle et les





Graphique 5.3 Répartition des enseignants selon le choix de leur métier
% par zone (en %)
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Les raisons pour devenir enseignant
Si la pédagogie est un métier qui peut apporter des satisfactions, c'est
aussi un exercice exposé et contraignant dont, on le verra plus loin, le CÔté
gratifiant ne se traduit pas dans le montant du salaire. TI est donc intéres-
sant de savoir les raisons qui ont poussé les enseignants à choisir ce
métier.
La proportion des enseignants qui ont choisi leur métier par vocation
est très contrastée selon les différentes zones. Elle varie ainsi de 10 %
à Kankan urbain jusqu'à 70 % à Nzérékoré. Si l'on tient compte de
l'ensemble des six zones étudiées, c'est moins de la moitié des
enseignants (45 %) qui a choisi son métier par vocation. Les autres ont
entamé la carrière faute de mieux (20 % en moyenne, mais variant de
12 % à Conakry jusqu'à 30 % à Kankan rural), principalement parce
qu'ils ont manqué de ressources pour continuer leurs études, ou qu'ils ont
dO trouver un emploi pour subvenir aux besoins de leur famille. Un
dernier groupe, enfin, s'est retrouvé enseignant parce que le choix ne leur
a pas été laissé par l'administration à cause du système d'orientation
spécifique qui prévalait en Guinée sous l'ancien régime. Les enseignants
« orientés» ont pour la moitié d'entre eux fini le lycée ou fait quelques
années d'études supérieures et se situent surtout dans la tranche d'âge des
30-40 ans. En revanche, le fait que la grande majorité des moins de
30 ans disent avoir fait un choix délibéré est le résultat direct du
changement du système d'orientation depuis le nouveau régime de 1984.
Les années de service
Depuis combien de temps, ces enseignants sont-ils dans le métier,
selon leur zone d'affectation et selon qu'ils sont hommes ou femmes ?
L'ancienneté moyenne dans l'enseignement est de 13 ans et va de
1 à 33 ans. Le groupe le plus nombreux (4 % en moyenne) est
effectivement celui des maitres qui ont entre 10 et 14 années de métier,
c'est-à-dire recrutés au cours de la période 1975-1980, comme nous
l'avons indiqué. Les propositions des mw'"tres plus anciens (15 années et
plus) se trouvent surtout à Labé (51,1 %) et à Nzérékoré (43,4 %). Les
plus jeunes (moins de 15 années de service) sont dans les deux zones
urbaines et à Kindia.
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Tableau 5.16 Répartition des enseignants par zone selon l'ancienneté
(en %)
Urbaine Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
urbaioe dévelop. semi-dév. forest. margin.
Années
Conokry Kankan Kindia Kankan Nzirt- Lobé
IIrbain 1'IIrrU 1'IIrrU /cori 1'IIrrU
Moins de 4 10,0 3,3 8,0 - 3,3 10,3
Sà9 18,3 26,7 24,0 15,8 30,0 5,1
10 à 14 51,7 46,7 44,0 47,4 23,3 33,3
15 à 19 15,0 10,0 20,0 18,4 16,7 20,5
20 et plus 5,0 13,3 4,0 18,4 26,7 30,8
Tableau 5.17 Distribution des enseignants pour toutes les zones, selon






20 et + 17.7 2,9
D'une façon générale, les femmes ont moins d'ancienneté que les
hommes: 94,2 % d'entre elles ont en effet moins de quinze années
de service, contre seulement 62,9 % des hommes. Cela veut simplement
dire que le recrutement des femmes dans l'enseignement primaire n'a
commencé à se banaliser qu'au cours des quinze dernières années.
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Les changements d'école
Les enseignants restent-ils longtemps dans la même école? Ont-ils
souvent changé d'école au cours de leur carrière? Les femmes ont-elles
une mobilité différente de celle des hommes ? Quels sont les souhaits de
changement d'affectation?
Tableau 5.18 Répartition des enseignants par zone selon l'ancienneté
dans l'école actuelle (en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Urbaine urblIioe dévelop. semi-dév. forest. margin.
Années
Kankoll Kindia Kankan Nlbi- Lobé
Conakry urbain TlIm/ TlIm/ lori TlIm/
N=60 N=30 N=25 N=38 N=30 N=39
Nouveau 8,3 3,3 - 13,2 - 33,3
1 à2ans 20,0 60,0 56,0 34,1 53,4 30,8
3à6ans 46,7 30,0 24,0 21,1 43,3 30,8
7 et plus 25,0 6,7 20,0 31,6 3,3 5,1
On peut noter que l'affectation actuelle des enseignants est très
récente (pas plus de deux ans en moyenne pour la moitié d'entre eux), et
que les anciennetés de 7 ans et plus dans la même école sont minoritaires
(16,7 % en moyenne). La plus grande proportion d'affectations récentes
se trouve à Labé (64,1 %), certainement attribuable à une forte mobilité
provoquée par des difficultés d'intégration, et c'est à Kankan rural que
l'on trouve les maitres les plus enracinés dans leur école (31,6 % depuis
sept ans et plus). Ce non-enracinement relatif de l'ensemble des
enseignants concerne-t-il autant les hommes et les femmes?
Bien que la proportion des femmes nouvellement affectées dans leur
école soit deux fois plus importante (17,1 %) que celle des hommes, ce
qui pourrait être le signe de la progression du recrutement féminin, les
femmes (que l'on trouve plus souvent dans les écoles urbaines) sont plus
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enracinées dans leur école que ne le sont les hommes. Cette mobilité
relative des hommes est-elle récente ou est-elle l'expression d'une
politique générale de mobilité vouIue par les autorités? Le nombre
d'écoles différentes qu'ont connu les enseignants au cours de leur carrière
va nous apporter un premier éclairage.
Tableau 5.19 Répartition des enseignants pour toutes les zones, selon





7 ans et plus 16,1 20,0
Tableau 5.20 Répartition des enseignants par zone selon le nombre
d'écoles différentes dans lesquelles ils ont travaillé (en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Urbaine urbaine dévelop. semi-dév. forest. margin.
Nombre
Kankan Kindia Kankan Nzéré- 1Abé
Conakry urbain rural rural loré rural
N=60 N=30 N=25 N=38 N=30 N=39
Aucune 6.7 - 4.0 - - 5.1
de U3 60,0 36,7 40,0 28,9 20,0 20,5
de 4l 5 20.0 33.3 40.0 26,3 23.3 23,1
6 ou plus 13,3 30,0 16.0 44.8 56,7 51.3
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Graphique 5.4 Répartition des enseignants qui désirent changer d'école
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Rappelons que l'ancienneté moyenne est de 13 ans (de 0 à 33 ans)
et que la moyenne de changement d'école est de 4,6 (de 0 à 9 écoles).
Cela nous ferait, si toutefois ce calcul a un sens, un changement d'école
tous les 2,8 ans en moyenne, soit un rythme plutÔt élevé. En réalité, le
tiers des enseignants ont changé six fois ou plus d'écoles au cours de leur
carrière, les changements les plus fréquents se situant dans trois zones
rurales (à l'exception notable de Kindia). Les changements d'écoles sont
beaucoup moins fréquents à Conakry, mais c'est aussi la zone qui
regroupe la plus forte proportion de jeunes enseignants.
Une question importante reste à examiner dans le même ordre d'idées.
Les enseignants souhaitent-ils maintenant changer d'école s'ils en avaient
l'occasion? Quelles raisons les pousseraient à rester ou à changer, et dans
quelle école aimeraient-ils travailler si le choix leur en était donné? Voir
Graphique 5.4.
Le contraste entre les souhaits des enseignants des zones rurales et
ceux des zones urbaines est ici frappant. Une forte proportion des maîtres
ruraux (de 60 à 64 %) veut changer d'école. Une proportion plus
importante encore d'enseignants urbains (73,3 et 85 %) ne le souhaite pas.
On doit mettre en exergue la proportion minime (15 %) des maitres de
Conakry qui veulent changer d'école. Quelles raisons appuient ces
souhaits? TI faut évidemment distinguer ceux qui veulent changer de
ceux qui ne le souhaitent pas.
Les opinions concernant le changement d'école étant inversées entre
zones rurales et zones urbaines, il importe de les distinguer dans l'analyse
des raisons invoquées. La raison la plus importante qui pousse une
minorité des enseignants des zones urbaines à vouloir changer d'école est
que celle où ils enseignent se trouve loin de chez eux (89 % et 50 %).
Cette afftrnlation est à comprendre de manière particulière. Dans les deux
zones urbaines, en effet, l'éloignement concerne avant tout la distance
physique qui sépare leur logement de l'école (voir Tableau 5.27 plus loin),
et les enseignants qui l'invoquent ne souhaitent pas forcément changer de
ville. Dans les zones rurales, en revanche, c'est la nostalgie du milieu
d'origine qui est soulignée.
Cette première raison est dominante dans les zones urbaines, et les
autres concernent essentiellement les zones rurales. C'est d'abord le désir
d'être près de chez soi ou de connaitre d'autres milieux. Autrement dit,
on souhaite changer d'air (Kindia 25 %) ou l'on veut changer d'école
pour être plus près d'un grand centre (Kankan rural 16 %). L'aspiration
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positive de « l'ailleurs », qui résume en quelque sorte les trois premières
raisons, est suivie par la répulsion des conditions de vie difficiles (Kankan
rural 24 %),l'isolement d'une petite école que l'on souhaiterait dotée d'un
grand collectif d'enseignants (Kindia 12,5 %), la mésentente avec les
collègues ou le directeur (Nzérékoré 17,4 %), Vient enfm le souci de la
santé, particulièrement dans les zones rurales.
Tableau 5.21 Répartition des enseignants par zone selon les raisons pour
changer d'école (en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Urbaine urbaine dév. semi-dév. forest. margin.
Raisoos
Kankotl Kindio Kankotl Ndrl- LaW
Cono/cry urbain ",rai ",rai lori ",rai
N=9 N=8 N=16 N=24 N=18 N=25
Loin de cbez moi 88.9 50,0 31.3 16.0 28.5 49.5
Voir d'autres
milieux - 1205 25,0 24.0 17,4 7,7
Vie difficile
·
12,5 6,3 24.0 6,2 7.7
Pwr une grande
école - 25.0 12,5 12,0 6.2 3.7
Eloignement d'un




- - 17,4 12.0
Raisoos de santé
·
. 12.5 4.0 6,2 3,7
Autres raisons 11.1 - 6,3 4.0 11.9 3,7
Cet examen des raisons de changer d'école laisserait penser que
celles qui dominent ne sont pas directement liées à des caractéristiques
négatives de l'école elle-même, Elles sont plutôt issues de la nature de
l'environnement, L'environnement urbain fait qu'il y a de trop grandes
distances à parcourir, l'environnement rural est peu renouvelé et induit
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de la monotonie et une sensation de « bout du monde» pour ceux qui ne
sont pas nés dans cet endroit précis. TI peut donner aussi le sentiment
d'être isolé et de ne pas donner beaucoup l'occasion d'apprendre. Les
raisons issues d'aspects négatifs de l'école sont de fait minoritaires. Ce
sont les conditions de travail difficiles et la mésentente avec les collègues.
Qu'en est-il alors des raisons de ne pas changer d'école?
Tableau 5.22 Répartition des enseignants par zone selon les raisons pour
ne pas changer d'école (en %)
Semi· Rurale Rurale Rurale Rurale
Urbaine urbaine dév. semi-dév. forest. margin.
Raisons
Kankon KindiD Kankon Nzéré- Labé
Ccmokry IIrbain ",raI ",raI /coré ",raI
N=51 N=22 N=9 N=14 N=12 N=14
Je me sens
bien ici 25,5 13,7 55,6 38,5 50,0 57,2
Je suis bien
encadré 35,3 18,2 - - -
·
J'habite tout
près 7,8 9,1 22,2 38,5 33,3 21,4
Travail sérieux 7,8 - - - -
·
Les écoles se
valent 5,9 4,5 - - - -
Je suis habitué 2,0 - - - 16.7
·
Je viens
d'arriver - . 22.2 - - 7,1
Raisons - - - 15,4 - -
familiales
Ecole bien
située - 4,5 - - - -
Non-réponse 15,7 50.0 - 7,6 . 14,3
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Ici encore, on doit tenir compte de l'inversion des réponses entre
zones rurales et zones urbaines. Rappelons d'abord que la majorité des
enseignants urbains ne désire pas changer d'école. En dehors des
non-réponses, nombreuses en particulier à Kankan, et que l'on pourrait
interpréter comme une expression que les raisons de ne pas changer sont
évidentes, la première raison invoquée pour ne pas changer d'école est
le bien-être, traduit par l'expression« je me sens bien ici »... Ce sentiment
domine dans les zones rurales (de 38,5 % à Kankan rural à 57,2 % à
Labé), et l'on peut penser qu'il s'attache aussi bien à l'école qu'à son
environnement. La seconde raison n'est mentionnée que dans les zones
urbaines et concerne avant tout les grandes formations scolaires : « Le
collectif me plaît, je suis bien encadré» (35,3 % à Conakry). La raison
suivante peut être qualifiée de mi-figue mi-raisin : « je suis habitué »
(Nzérékoré, 16,7 %). Parmi les autres raisons, si l'on met à part« l'école
est bien située» et« on y fait du travail sérieux» (Conakry, 7,8 %), qui
sont des compliments, on trouve des arguments d'opportunité : je viens
d'arriver (22,2 % à Kindia), raisons familiales (15,4 % à Kankan rural)
et toutes les écoles se valent (uniquement dans les zones urbaines).
Dans ce panorama des motivations à quitter l'école ou à y rester, on
peut penser que l'école elle-même en général s'en tire plutÔt bien. En
effet, les raisons de partir sont davantage imputées à l'environnement, et
les raisons de rester sont en majorité attribuables à l'établissement
scolaire.
Pour terminer l'analyse des changements d'écoles, nous avons
demandé aux enseignants de se placer dans une situation complètement
fictive : si le choix leur en était donné, dans quel geme d'école
aimeraient-ils travailler? Voir Tableau 5.23.
Nous sommes ici bien sOr dans le domaine des projections
imaginaires auxquelles les enseignants ont bien voulu se prêter. On peut
noter que l'idéal le plus fortement exprimé est celui d'une autre école avec
toutes les variantes en commençant par « chez soi» (dans toutes les
zones, mais surtout à Kankan urbain) et en suivant avec le chef-lieu de
région ou de sous-préfecture (seulement pour les zones rurales bien sOr).
Trois autres projections apparaissent comme caractéristiques des zones
urbaines : être près de son logement (Conakry 15 %), une école à grand
collectif (Kankan urbain 10 %) ou à infrastructure viable. Enfin, le désir
d'une autre école étant majoritaire, celui de rester dans la même école
prend d'autant plus de valeur symbolique. n appanu"t dans toutes les
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zones, mais surtout à Conakry (43,4 %) et à Kankan urbain (20 %), ce
qui conforte les analyses précédentes.
Tableau 5.23 Répartition des enseignants par zone selon le genre d'école
dans laquelle ils aimeraient travailler (en %)
Urbaine Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
urbaine dév. semi-dév. forest. margin.
Type d'école
Conakry Kankan Kindkl Kankan Nl.éré- Labé
urbain T'lIrai T'lIrai loré T'lIrai
N=60 N=30 N=25 N=38 N=30 N=39
.. Otez moi,. 35.0 60.0 48,0 21,1 33,3 35.9
Au chef-lieu de
région . - 40,0 36,7 20,0 38,3
La même école 43,4 20,0 4,0 13,2 13,4 10,3
Au chef·lieu
sous préfect. . . 4,0 18,4 23,3 7,7
Près de mon
logement 15,0 3,3 - - · 2,6
Ecole à grand




viable 3,3 3,3 . - - -
Une école rurale - - 4,0 - 10,0 2,6
Une école urbaine - 3,4 . 5,3
· -
L'examen des différents aspects de la carrière professionnelle des
enseignants, suite à l'analyse de leurs caractéristiques personnelles et
sociales et de leur fonnation, nous a fait pénétrer encore plus avant dans
l'univers des maîtres. Nous savons ainsi que les enseignants qui disent
avoir choisi ce métier par vocation sont les plus nombreux, mais qu'il y
a une proportion non négligeable qui y sont par défaut ou contrainte, et
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que ceux qui ont été « orientés » sont plus nombreux dans les villes.
Nous savons aussi que les enseignants des villes (surtout à Conakry), ont
tendance à être plus jeunes que dans les zones rurales (sauf à Kindia), et
que le recrutement des femmes ne commence à être habituel que depuis
moins de quinze années. TI apparait de plus qu'une mobilité assez grande
entre les écoles soit la règle, les femmes étant cependant plus enracinées.
Transparaît enfin un clivage assez net entre le rural et l'urbain quant au
sentiment d'isolement Les maîtres des zones rurales sont les plus
nombreux à vouloir changer d'école s'ils en avaient le choix, avec le
souhait d'être affectés soit chez eux, soit au chef-lieu de la préfecture ou
le plus souvent de la région.
4. Les conditions matérielles de vie
Nous avons vu dans le Chapitre N que, pour l'ensemble des écoles,
les conditions d'accueil et d'enseignement étaient sensiblement marquées
par la dégradation ou le dénuement, cet état de fait ne donnant pas à
l'école un aspect de distinction positive dans son environnement. De ce
point de vue, et aussi par rapport à la charge éducative qu'ils doivent
assumer, il est important de voir l'état des conditions matérielles de vie
des enseignants, c'est-à-dire tout ce qui concerne leur habitat, leur santé,
leurs revenus.
L'habitat et ses équipements
Comment est construit leur logement, de quels équipements
disposent-ils, de quel ameublement? Quel est le degré de confort pour
toutes les personnes qui y vivent? Habitent-ils loin de leur école ?
La moitié des enseignants vit dans une maison en banco, et l'autre
dans des constructions en semi-dur (14,4 %) ou en dur (35,1 %). Dans
les deux tiers des cas, le toit est en tÔle ou en ciment, ce qui serait le seul
vrai signe distinctif dans l'environnement, le reste se contentant de la
paille. Dans la distribution par zone, on doit souligner que plus de 95 %
des mat"tres de Conakry vivent dans un logement en dur ou semi-dur, et
utilisent exclusivement la tôle ou le ciment pour le toit. Les enseignants
de Kankan ville sont à mi-chemin des caractéristiques rurales, puisque
63,3 % d'entre eux vivent dans le banco et sous la paille. Pour les zones
rurales, les situations sont spécifiques. Ainsi à Nzérékoré, les enseignants
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vivent dans le banco avec toit en tôle pour 93,3 % d'entre eux. De même,
les enseignants de Kankan rural se fondent dans le milieu environnant
avec 94 % de banco et paille, tandis qu'à Kindia, on est beaucoup plus
proche d'un habitat urbain avec 68 % de dur ou semi-dur et 96 % de tôle,
tuiles ou même ciment pour le toit. De façon surprenante, c'est également
le cas pour Labé, la zone rurale marginale où 54 % des maitres vivent
dans des constructions en dur ou semi-dur avec des toits en tôle.
L'équipement en électricité concerne 31 % des enseignants, soit
beaucoup plus que ceux qui ont l'eau courante (13,5 %). Cependant, dans
un cas comme dans l'autre, le clivage important n'est pas celui qui sépare
les zones urbaines des zones rurales, mais celui qui distingue la Guinée
maritime du reste du pays, ainsi que nous avons commencé à l'identifier
pour la nature de l'habitat. Ainsi, les maitres qui disposent de l'électricité
sont pour 83 % de Conakry et 10 % de Kindia. L'eau courante à
disposition dans le logement est monopolisée par Conakry (73 %) et
Kindia (23 %). Les enseignants de Kankan ville n'entrent que pour 3 %
dans le groupe des maitres qui bénéficient d'une installation électrique,
et aucun d'eux n'a l'eau courante.
A titre d'indication sur leur intérieur, nous avons demandé aux
maitres s'ils avaient dans leur logement, tabourets et bancs, chaises,
fauteuils et canapés. En prenant le parti que ces différents éléments se
répartissent sur une échelle croissante qui partirait des signes du confort
rustique pour aller à ceux du confort urbain, on pourra dire que la moitié
des enseignants soignent leur intérieur (49,9 %) et qu'en revanche ils sont
très peu (1,6 %) à ne disposer d'aucun ameublement, et peu nombreux
(10,6 %) à n'avoir que banc et tabouret. C'est à Conakry et Nzérékoré
que l'ameublement de type canapé plus chaises est le plus fréquent
C'est une moyenne de sept à huit personnes qui vivent en permanence
dans le logement du maitre, ce nombre d'occupants s'étalant de un à
vingt-quatre. Le Tableau 5.24 montre la répartition par zone.
On peut remarquer que les logements qui accueillent 10 personnes
et plus se trouvent surtout à Kindia (36 %) et à Conakry (28,3 %), et que
c'est à Labé que l'on trouve la plus grande concentration de logements
regroupant moins de 6 personnes. Pour accueillir ces occupants, les
enseignants sont 31 % à ne disposer que d'une seule pièce, 39 % de deux
pièces et 30 % de trois pièces et plus, le nombre de celles-ci pouvant aller
jusqu'à 9. Les logements à une seule pièce sont les plus nombreux dans
les zones rurales, sauf à Kindia qui domine pour les logements à deux
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pièces. suivie par Conakry qui possède la proportion la plus élevée de
logements à trois pièces. n faut connattre cependant la surface totale de
ces logements et la surface disponible par occupant pour avoir une vue
plus complète des conditions matérielles de vie des enseignants.
Tableau 5.24 Répartition des enseignants par zone selon le nombre de
personnes dans la maison par zone (en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Persoones Urbaine urbaioe dévelop. semi-dév. fcrest. margin.
dam la
maison Kankan Kindia Kankan Hzéri- Labi
Cona/cry IIrbain rural rural lori rural
N =60 N =30 N = 25 N = 38 N =30 N =39
là5 40,0 33.3 40,0 31,5 16.7 51.3
6à9 31.7 43.3 24,0 55,3 56.6 30,8
10 et plus 28.3 23,4 36,0 13.2 26.7 17.9
Tableau 5.25 Répartition des enseignants par zone selon la surface des
logements (en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Urbaine urbaioe dévelop. semi·dév. fcrest. lDlII'8m.
Ml
Kankan Kindia Kankan Hzéri- Labi
Conokry IIrbain rural rural loré ruTrJI
N=60 N =30 N=25 N = 38 N =30 N =39
1 à 20 28.8 13.7 46,0 68,1 25.7 51,3
21 à 40 23.9 60,4 37.3 29,4 45.3 7.7
41 et plus 47,3 25,9 16,7 2.5 29,0 41,0
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Ce sont les logements de 20 m2 et moins qui dominent chez les
enseignants, et surtout à Kankan rural. Les « grands» logements sont en
revanche une caractéristique de Conakry, zone - nous l'avons vu - qui
comporte aussi une plus forte proportion de logements trois pièces. TI
nous faut donc examiner maintenant la taille des surfaces disponibles par
occupant, en sachant que le mode du nombre de personnes par pièce est
de trois pour les zones urbaines et de quatre pour les zones rurales, le
nombre d'occupants par pièce pouvant aller jusqu'à plus de quatorze dans
5 % des cas à Labé et 2,7 % à Kankan rural.
Tableau 5.26 Répartition des enseignants par zone selon la surface
disponible par personne dans leur logement (en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Urbaine urbaioe dévelop. semi-dév. fcrest. margin.
Ml
Kank.an Kindia Kank.an N1.éré- Labé
Conakry IIrbain Tltral Tltral loré Tltral
N=60 N =30 N = 2S N = 38 N=30 N=39
112 8,4 1405 33,S 48,6 13,9 36,4
314 3S,9 22.3 39,9 34.6 41,3 16,0
Sl9 3405 49,2 2S,3 l1,S 38,7 26,6
10 et plus 21,2 14,0 1,3 S,3 16,1 21,0
On peut remarquer que les plus à l'étroit sont dans l'ensemble ceux
des zones rurales, et particulièrement ceux de Kankan rural (83,2 % des
occupants ont moins de 5 m2) et Kindia (73,4 %). On note par ailleurs que
les hôtes de Kankan ville sont mieux lotis que ceux de Conakry.
Toutefois, les avantages de confort et d'espace d'un logement peuvent
éventuellement être annulés ou ses inconvénients compensés par sa
distance de l'école, lieu où l'instibJteur doit se rendre tous les jours.
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Tableau 5.27 Répartition des enseignants par zone selon la distance qui
sépare leur logement de l'école par zone (en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Urbaine urbIÏœ ~velop. semi~v. fcrest. mugin.
Km
Kankat KindiD Kank.an NzJri- LaW
Cona/cry IIrbain ",ml ",ml ",ri ",ml
N=60 N=30 N=2S N=38 N=30 N=39
Proche 4,4 20,7 18,7 87,8 90,2 37.2
112 km 27,4 50,9 57,7 12,2 9,8 32,0
3 et plus 67,2 28,4 23,6
- -
30,8
Pour l'ensemble des enseignants, les distances du logement à l'école
s'étalent de 0 à 42 km (3 km en moyenne), mais on se rend compte
qu'une majorité d'enseignants habitent à moins de 3 km de leur école.
Ce sont les zones rurales de Nzérékoré et Kankan rural qui sont les plus
favorisées de ce point de we. Dans ces deux zones, neuf enseignants sur
dix ont leur logement tout proche de l'école, et le dixième habite à moins
de 3 km. Les enseignants de Conakry sont en revanche très défavorisés.
ns doivent subir quotidiennement les contraintes des transports ou de la
longue marche à pied puisque moins de 5 % d'entre eux habitent tout près
de l'école et 67 % à plus de 3km.
Nous avons w dans le Chapitre II les conditions de captage des
différentes émissions de radio et de télévision dans les différentes zones.
n est utile de savoir si les enseignants en profitent pour s'ouvrir sur le
monde extérieur et s'ils disposent donc des équipements de réception. De
plus, après avoir w l'absence généralisée de bibliothèques dans les écoles,
il est important de savoir s'ils disposent personnellement de livres chez
eux.
L'équipement radiophonique est très répandu chez les enseignants
puisque près de huit sur dix en ont. On trouve les proportions les plus
fortes à Nzérékoré, à Conakry et à Kindia et les plus faibles à Kankan
rural (quatre martres sur dix n'en possèdent pas). On peut rapprocher ces
chiffres de ceux concernant la télévision.
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Tableau 5.28 Répartition des enseignants par zone selon la possession
de radio (en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Urbaine uroullC ~velop. semi~v. forest. 1IIlqÏD.
Kankan Kindia Kankan Nz.lrl- LabI
Conakry 1Irbai11 1'IIral 1'IIral lori 1'IIral
N =60 N = 30 N = 25 N = 38 N =30 N =39
Oui 81.7 76.7 80.0 60.5 83.3 71.8
Non 18.3 23.3 20.0 39.5 16.7 28,2
Tableau 5.29 Répartition des enseignants par zone selon la possession
de télévision (en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Urbaine uroullC dévelop. semi-dév. forest. 1IIlqÏD.
Kankan Kindia Kt»tkatt Nz.lrI- LabI
COMkry 1Irbai11 1'IIral 1'IIral Karl 1'IIral
N =60 N =30 N=25 N =38 N=30 N=39
Oui 35.0 3.3 8.0 - - 2.6
Non 65.0 96.7 92.0 100 100 97.4
Si l'on repère la présence de télévision dans quatre zones, elle n'est
vraiment significative qu'à Conakry car dans les autres zones, elle ne
concerne qu'un ou deux enseignants. On peut donc dire qu'à Conakry,
l'urbain s'ajoute à l'urbain. Qu'en est-il cependant de la possession de
livres?
TI est intéressant de noter que la majorité des enseignants possède
personnellement 10 livres scolaires et plus, et que plus du quart à la
moitié selon les zones (sauf à Nzérékoré) en possède 20 et plus. Les
extrêmes se trouvent à Nzérékoré (où les deux tiers ont moins de
10 livres) et à Conakry (où la moitié ont 20 livres ou plus). TI existe
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pourtant des enseignants dans les quatre zones rurales qui n'ont
personnellement aucun livre scolaire (12,8 % à Labé). Qu'en est-il des
livres non scolaires?
Tableau 5.30 Répartition des enseignants par zone selon le nombre de
livres scolaires à la maison (en %)
Semi- Rurale Rurale Rorale Rurale
Urbaine UIbaioe dévelop. semi-dév. fcrest. margin.
KtlIIb Kindia Kankan Nlb'i- 1.dJi
CONlkry "rbaiIt rvml rvml lori rvml
N=60 N=30 N =25 N = 38 N= 30 N =39
Aucun
- -
4,0 2,6 3,3 12,8
là9 15,0 20,0 32,0 34,3 63,3 23,1
oàl9 30,0 40,0 36,0 28,9 26,7 35,9
20 et plus 55,0 40,0 28,0 34,2 6,7 28,2
Tableau 5.31 Répartition des enseignants par zone selon le nombre de
livres autres que scolaires à la maison (en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Urbaine Urbaine Dévelop. Semi-Dév. FŒest. Margin.
Kankon Kindia Kankan Nléri- 1.dJi
CONlkry "rbaiIt rvml rvml lori rvml
N =60 N=30 N =25 N = 38 N =30 N =39
Aucun 3,4 10,0 4,0 10,5 6,6 23,1
1à5 20,0 16,7 12,0 28,9 46,7 30,7
6àlO 38,3 26,7 44,0 31,7 16,7 23,1
II et plus 38,3 46,6 40,0 28,9 30,0 23,1
138
Le corps enseignant
La quantité globale de livres autres que scolaires est logiquement
moins élevée, étant donné la plus grande difficulté, Ycompris financière,
pour s'en procurer. Effectivement les bibliothèques personnelles restent
dans l'ensemble plutôt limitées. Ainsi, dans toutes les zones, 46 % à 84 %
des maîtres possèdent plus de 5 livres, et 23,1 % à 46,6 % plus de 10.
Les moins équipés dans ce domaine sont encore ceux de Nzérékoré et
ceux de Labé, tandis que les mieux équipés sont encore ceux de Kankan
ville. Enfin, c'est dans toutes les zones que l'on trouve des enseignants
qui ne possèdent aucun livre autre que scolaire, et particulièrement à Labé.
Dans le cadre de l'analyse des conditions matérielles de vie des
enseignants, l'examen des types d'habitat, de leurs équipements, de leur
contenu et de leur degré d'occupation nous a montré qu'il existait de
grandes différences selon les zones, et qu'en particulier, les maîtres ne
vivaient pas tous, loin de là, dans le confort à leur domicile. Ainsi, le
mode de construction des habitations nous a montré que c'est l'usage
beaucoup plus fréquent de matériaux en dur pour les murs et de la tôle
ou du ciment pour les toits qui faisait émerger les zones de la Guinée
maritime par rapport au reste. n en va de même pour l'équipement en
électricité et en eau courante. De plus Conakry ressort pour la qualité du
mobilier. Les surfaces habitables et leur densité d'occupation mettent en
évidence que, dans l'ensemble, les logements sont petits et très peuplés,
surtout en Guinée maritime pour le dernier aspect Si la distance du
logement à l'école est dans l'ensemble assez courte, ce n'est pas le cas
de la majorité des enseignants de Conakry. Dans l'ensemble aussi, les
enseignants possèdent la radio (7 sur 10), mais peu la télévision (1 sur 10,
essentiellement à Conakry), ils ont dans leur bibliothèque personnelle un
certain nombre de livres, scolaires ou non, les bibliothèques les plus
importantes se trouvant à Kankan ville et les plus restreintes à Nzérékoré,
mais certains enseignants dans les zones rurales n'ont aucun livre
d'aucune sorte.
L'état de santé
Les enseignants guinéens sont aussi exposés aux maladies endémiques
que le reste de la population, et comme tout un chacun, ils peuvent subir
affections et maux divers. Nous les avons interrogés sur la dernière
maladie qui les a empêchés de faire la classe.
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ns nous ont déclaré que leur travail avait été interrompu par les
affections suivantes :
• maux divers, plaies, rhumatismes 23,0 %
• paludisme 16,6 %
• maladies de type psychosomatique (nerfs,
migraines, maux de côtes, palpitations, asthme) 14,8 %
• maux d'estomac, de ventre, gastrite, appendicite 12,4 %
• hémorroïdes 8,3 %
• jaunisse, hépatite 7,4 %
• dysenterie 5,7 %
• conjonctivite, maux d'yeux 4,8 %
• maux de dents 3,9 %
• grippe, pneumonie 3,1 %
L'intensité de ces affections varie selon les zones ou bien, pourrait-on
dire, chacune des zones a ses spécialités (maladie dont l'intensité se situe
clairement au-dessus de la moyenne). Ainsi, Conakry est surtout touchée
par les maladies diverses (48,3 %), et Kankan ville par le paludisme
(25,2 %), les maux d'estomac et de ventre (23,0) et la grippe (15,4 %).
Pour les zones rurales, Nzérékoré est touchée avant tout par la jaunisse
(19,1 %) et la dysenterie (11,7 %), Kindia par les hémorroïdes (25,2 %),
Labé par le paludisme (28,9 %) et enfm Kankan rural par les maladies
psychosomatiques (32,9 %) et la conjonctivite (11,6 %).
Chez les femmes, ce sont les maladies diverses (54 %) et le
paludisme (25,3 %) qui apparaissent le plus fréquemment. Chez les
hommes, où l'éventail des maladies déclarées est plus large, ce sont les
maladies psychosomatiques (17,3 %), les maladies diverses (16,8 %) et
le paludisme (14,8 %) qui dominent.
Dans toutes les zones, c'est la semaine qui est la durée la plus
fréquente de la dernière maladie qui a empêché les enseignants de faire
la classe, surtout dans les deux zones de Kankan (80 et 71,1 %). Des
durées plus longues se repèrent surtout à Conakry (35 %).
Les maladies qui durent le moins longtemps sont les maladies
diverses (82,8 % de moins d'une semaine), et les plus longues la conjonc-
tivite (42,8 %) et les hémorroi'des (39,1 %). En revanche, le paludisme
ne dure qu'une semaine dans 82 % des cas.
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Tableau 5.32 Répartition des maJ."tres selon la durée de la dernière
maladie dont ils ont souffert (en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Urbaine wbaioe dévelop. semi-dév. fcrest. margin.
Semaines
KanJcon Kindia KanJcon N'l.éré- Lobé
Conolcry urbain rural rural karé rural
N=60 N =30 N =25 N = 38 N=30 N =39
moins de 1 28.3 - 12.0 10,5 23,3 20,5
1 semaine 36,7 80,0 68,0 71,1 53,4 64,1
2 et plus 35.0 20,0 20,0 18,4 23.3 15,4
Il est intéressant aussi de faire remarquer que dans l'ensemble, les
femmes sont moins longtemps malades que les hommes. Ainsi, 47,7 %
des femmes ne sont malades que pendant moins d'une semaine (14,3 %
chez les hommes). La durée d'une semaine concerne 29,3 % d'entre elles
(62,7 % chez les hommes).
Cet examen de la santé des enseignants nous permet de faire quelques
brèves remarques. Dans l'ensemble, ce sont les maladies « ordinaires »
qui dominent, même si le paludisme manifeste une forte présence. De
plus, il a été possible d'identifier des affections plus spécifiques à chaque
zone. Enfin, il est assez rare que ces maladies durent plus d'une semaine
(23 % en moyenne) et dans l'ensemble, les femmes sont moins longtemps
malades que les hommes.
Les revenus
Tous les enseignants de notre échantillon sont des agents de la
fonction publique guinéenne. Ils sont donc, à ce titre, soumis à une
réglementation commune du régime de leur salaire en fonction de leur
catégorie et de leur ancienneté, et lors de l'enquête, ils n'ont fait aucune
difficulté à en communiquer le montant. Ce salaire mensuel va de 23.085
à 66.502 Francs guinéens (1 FG = 0,01 FF), soit un écart de 1 à 3.
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Tableau 5.33 Répartition des enseignants selon le montant de leur salaire
mensuel (en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Urbaine urbUœ d~velop. semi-d~v. forest. macgiD.
Milliers
de FG Kankan Kindia Kankan N'l.~Ti· LobI
Conakry IIrbain rvrai rvrai kor~ rvrai
N =60 N =30 N =25 N =38 N =30 N =39
< 30 3,4 - 4,0 10,5 6,6 8.1
30 - 34 18,3 10.0 24,0 10.5 20.0 27,0
35 - 39 45,0 53.4 52,0 31,6 50.0 32,5
40-44 33,3 33.3 16.0 42,2 20,0 21.6
>44 - 3.3 4,0 5,2 3,4 10.8
La tranche de salaire la plus courante (de 31,6 à 53,4 % des
enseignants selon les zones) est celle des 35-39.000 FG, la moyenne
générale étant effectivement de 37.673 FG. Les zones de Kankan rural
(47,4 %) et de Kankan urbain (36,6 %) sont celles qui regroupent les plus
fortes proportions d'enseignants dont le salaire se situe au-dessus de la
moyenne. Ce sont aussi les deux zones - nous l'avons vu plus haut - qui
possèdent les plus fortes concentrations d'enseignants qualifiés. fi apparait
d'ailleurs que les différences de salaire dépendent beaucoup plus de la
catégorie que de l'ancienneté. La zone de Labé (où l'on trouve le plus de
moniteurs) compte, pour sa part, la plus forte proportion de bas salaires
(35,1 %).
Ce bas niveau général des salaires permet difficilement aux
enseignants de faire vivre leur famille dont nous avons vu qu'elle était
dans l'ensemble nombreuse. Aussi n'est-il pas étonnant que certains soient
contraints de rechercher des sources de revenus supplémentaires. 15 %
des maitres nous ont déclaré le faire, les plus nombreux étant dans les
deux zones urbaines et à Kindia. A Kankan rural, c'est un seul enseignant
qui a déclaré y avoir recours. Tout ceci ne concerne en l'occurrence que
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les sources de revenus monétaires qui se répartissent en vente de produits
agricoles, commerce et cours privés.
La vente de produits agricoles se pratique surtout à Nzérékoré
(16,7 %) et à Kindia (12 %). Le commerce se retrouve à Kindia, Conakry
et Kankan urbain, mais il ne concerne qu'une ou deux personnes dans
chaque cas. Quant aux cours privés, on ne s'étonnera pas qu'ils appa-
raissent seulement à Conakry (10 %) et Kankan urbain (6,7 %). D'autres
sources de revenus nous ont été citées, sans que nous puissions les
mesurer. n s'agit de travaux de couture, d'élevage, de tapisserie etc. n
faut signaler que toutes ces activités rémunératrices sont l'apanage de
19 % des femmes enseignantes et de 13,5 % des hommes. Elles
augmentent aussi avec le nombre d'enfants et sont les plus répandues dans
les très bas salaires (30 % des salariés à moins de 30.000 FG Yrecourent),
mais elles sont présentes dans toutes les tranches.
A propos de ces revenus supplémentaires, les intéressés déclarent à
51 % qu'ils sont moins ou beaucoup moins élevés que leur salaire, et les
49 % restants assurent qu'ils sont au moins aussi élevés. Cependant, si
ces enseignants actifs ne sont que 15 % au total, ceux qui déclarent
cultiver la terre pour leur propre consommation sont beaucoup plus
nombreux, comme le montre le Graphique 5.5.
Nous voyons ainsi que c'est dans toutes les zones que des maI1res
cultivent la terre pour leur propre consommation. Les proportions les plus
fortes sont celles de Nzérékoré (90 %) et de Kankan rural (81,6 %), dont
on se rappellera qu'aucun enseignant ne déclarait s'adonner à des activités
rémunératrices complémentaires.
Les superficies cultivées sont très variables. Elles vont de moins de
0,25 ares à 10 ha! Un enseignant de Conakry assure cultiver 1 ha, et un
autre de Kankan ville 5 ha! La moitié des enseignants qui cultivent
utilise de 25 ares à 1 ha, et les surfaces les plus importantes se rencontrent
à Labé et à Kankan rural. A l'inverse des activités rémunératrices, les
hommes sont plus nombreux (67 %) à cultiver que les femmes (37 %),
mais la motivation la plus importante à travailler la terre pour en tirer un
surplus n'est pas le niveau de salaire (des proportions équivalentes se
retrouvent dans les tranches opposées), c'est la nature et aussi la taille de
la famille. Ainsi, la situation d'avoir un époux ou une épouse non
salarié(e) - et ils sont 67 % dans ce cas - pousse 72 % des enseignants
à l'agriculture, contre 44 % dans la situation inverse.
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Graplùque 5.5 Répartition des enseignants qui cultivent la terre pour leur
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En résumé, pour ce qui concerne leur habitat, leurs revenus et sans
doute un peu moins leur santé, on peut dire que les enseignants
connaissent des conditions matérielles de vie difficiles. Même s'il y a des
grandes différences entre les zones pour l'habitat, l'ensemble du cadre de
la vie domestique quotidienne est marqué par un degré de confort précaire.
La présence plus ou moins importante selon les zones d'éléments de
confort particulier, tels que l'électricité, l'eau courante ou la construction
en dur ne sont pas des avantages spécifiques des enseignants par rapport
à l'environnement. L'habitat des enseignants se fond dans ce milieu
environnant, et une utilisation plus fréquente de la tôle pour faire les toits
(67 % des enseignants) appar.u1rait comme le seul signe distinctif. De
plus, on se trouve généralement à l'étroit dans ces habitations car elles
sont dans l'ensemble très peuplées. n existe cependant un grand avantage
pour une majorité d'enseignants, c'est celui de la proximité de leur
logement à l'école, sauf pour ceux de Conakry. Les signes culturels
positifs sont une bonne densité de postes de radio (8 enseignants sur dix)
et des ébauches de bibliothèques personnelles plus ou moins garnies selon
les zones.
Si leur santé n'est pas si mauvaise, en revanche les revenus sont
marqués par un bas niveau général. Les salaires en effet sont très bas et
fonctionnent plus à la catégorie qu'à l'ancienneté, ce qui ne laisse aucun
espoir aux basses catégories (rapport des salaires: 1 à 3). Ce bas niveau
général des salaires contraint beaucoup d'enseignants à une double activité
pour faire vivre leur famille. Une minorité (14,4 %) se consacre à des
activités directement rémunératrices, surtout dans les zones urbaines par
l'intermédiaire de cours privés. Une bonne proportion (48 %) s'adonne
à la culture de la terre, et plus que le niveau du salaire, c'est la situation
d'avoir une épouse non salariée qui y contraint le plus fortement
Cependant, certains enseignants sont à la tête de véritables entreprises
agricoles en cultivant de 5 à 10 ha.
5. Le moral des maîtres
Après l'examen des conditions matérielles de vie des matÙ'es,
c'est-à-dire leur habitat peu confortable, leur santé parfois défaillante, leurs
revenus limités, il fallait bien sOr se renseigner sur leur moral. Quel est
leur degré de satisfaction au travail, quelle opinion ont-ils sur leur statut
social ?
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La satisfaction au travail
En analysant leur carrière professionnelle, il était apparu que c'était
une minorité des enseignants (45 %) qui avait choisi leur métier par
vocation et que la majorité se trouvait dans la situation d'exercer ce métier
par défaut ou par contrainte. Cela a-t-il une incidence, au vu des
contraintes multiples que nous avons examinées, sur leur degré de
satisfaction actuelle au travail ? Comme indication de cette satisfaction,
nous leur avons demandé de nous dire s'ils choisiraient à nouveau le
travail d'enseignant, s'ils avaient à refaire leur carrière professionnelle.
A cette question, 50,5 % des mat"tres ont répondu non Ces réticences par
rapport à leur situation actuelle, quasiment symétriques des modalités
d'entrée dans la profession, sont principalement représentées dans les deux
zones urbaines (Kankan urbain, 56,7 % ; Conakry, 58,3 %) et à Kankan
rural (55,3 %). En revanche, les réponses positives sont particulièrement
nombreuses à Nzérékoré et à Kindia.
Parmi les raisons le plus souvent invoquées pour ne pas choisir le
même métier, il y a d'abord la mauvaise rémunération. Elle est accom-
pagnée de deux motifs complémentaires : métier difficile et conditions
déplorables. Par rapport à ces trois motifs qui sont donc liés à la
condition socio-économique dévolue à l'enseignant, les autres raisons
paraissent plus subjectives et sont d'ailleurs peu citées: je n'aime pas ce
métier, je ne l'ai pas choisi, c'est un métier sans avenir et je préfère
d'autres métiers. Une autre raison, qui vise le mauvais statut dans la
société, est surtout mise en avant dans les zones urbaines. C'est en
revanche à Kankan urbain et à Nzérékoré que l'on insiste le plus sur le
métier difficile et mal rémunéré.
Si près de 50 % des maîtres ont répondu qu'ils choisiraient encore
le métier d'enseignant, la proportion de ceux qui souhaiteraient voir leur
fils exercer la même profession tombe à 32 %. C'est dans les deux zones
urbaines que ce désir est le plus faible et c'est à Kindia et Nzérékoré qu'il
est le plus fort. De plus, les femmes sont moins nombreuses à le
souhaiter que les hommes. Cette motivation baisse aussi avec l'âge et
presque régulièrement avec le nombre d'années d'enseignement. Enfin,
ceux qui ont fait ce métier par vocation sont plus nombreux que les autres
à voir leur fils s'engager dans la carrière.
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Graphique 5.6 Répartition des maitres qui désirent changer de profession
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Nous avons également demandé aux mw."tres d'indiquer les deux
principaux problèmes qu'ils trouvent dans leur travail actuel. Le tableau
suivant nous donne la distribution de leurs réponses.
Tableau 5.34 Distribution des principaux problèmes dans le travail cités
par le mw."tre (en %)
Semi· Rurale Rurale Rurale Rurale
Urbaine urbaine dév. semi-dév. fcrest. margin.
Problèmes Kankan Kindia Kankan Nz.éré- Labé
CorwIcry IIrbain Tl/rai Tl/rai loré Tl/rai
N =60 N=30 N = 25 N = 38 N=30 N =39
Premier problè_
Salaire-condit.
médiocres 40,0 63.3 20,0 76,3 40.0 53.8
Pas de matériel
pédagogique 33,4 23,3 68,0 13.2 56,7 33,3
Autres
problèmes 26,6 13.4 12,0 10,S 3.3 12,9
DellXiè_ problè_
Sa1aire-COIIdit.
médiocres 11,7 13,3 16,0 13.2 33,3 10.3
Pas de matériel
pédagogique 3,3 6.7 . 13,2 13.3 7,7
Autres
3,4problèmes 8,3 6,7 - 2,5 2,5
Non-réponses 76,7 73.3 84.0 71,1 50.0 79,5
Beaucoup de maitres n'ont cité qu'un seul problème et le taux de
non-réponses est élevé pour le deuxième problème. Ces réponses restent
très éloquentes et ne font que confirmer les précédentes affirmations.
Quelle que soit la zone, à l'exception curieuse de Kindia rural, le bas
salaire et les conditions médiocres constituent le problème le plus
fréquemment cité soit en premier soit en second Immédiatement après,
toujours soit en premier soit en second problème, vient le manque de
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matériel pédagogique, tout particulièrement à Nzérékoré et à Kindia.
D'autres problèmes tels que la difficulté du métier, l'indiscipline des
élèves, les effectifs pléthoriques sont également cités mais avec une
fréquence beaucoup plus faible.
Pour équilibrer les choses, nous nous sommes également enquis de
ce qui plaisait le plus dans le travail. Là encore, nous retrouvons les
raisons évoquées pour se maintenir dans le métier, mais aussi de
l'inattendu.
Ce qui plaît avant tout aux enseignants, c'est tout ce qui a trait au
contact des enfants, à leur éducation, leur progrès et leur réussite scolaire.
Ce sentiment est exprimé surtout à Kindia (72 %) et Conakry (66,7 %).
Sont également cités l'assurance de l'équilibre intellectuel et le perfection-
nement permanent Oes deux zones urbaines), la noblesse du métier
(Kindia), rencontrer un ancien élève qui a réussi dans la vie (Labé), voir
un de ses élèves devenir un cadre du pays (Kankan ville), savoir que
l'enseignant n'a pas de problème de détournement de fonds (Labé), la
solidarité des enseignants et le collectif enseignant (Nzérékoré), les
vacances et la tranquillité (Kankan ville). Un dernier motif de plaisir
avancé est le fait que l'enseignement se fasse en français (Conakry et
Labé). Toutefois, on doit signaler qu'à cette question sur ce qui plaît le
plus, certains enseignants (répartis dans toutes les zones) ont répondu:
« Rien ne me plaît » !
L'opinion des maîtres sur leur statut social
Nous avons vu dans les questions précédentes que plusieurs
enseignants ne manquaient pas de signaler les inconvénients de leur
condition socio-économique. Quelle est l'opinion de l'ensemble des
maî'tres sur le statut social d'un enseignant d'école primaire dans la société
guinéenne d'aujourd'hui ?
Plus de la moitié des enseignants pense que leur statut social est
mauvais ou très mauvais, ce qui n'est pas complètement inattendu d'après
le tableau qu'ils ont brossé de leurs conditions de vie et de travail.
Toutefois, cette opinion n'est pas répandue de manière homogène dans
les différentes zones. En particulier, ce sont les deux zones de Kankan
qui font basculer l'ensemble dans les opinions négatives. Ainsi, les
enseignants de Kankan ville (86,2 %) et de Kankan urbain (86,8 %) sont
nettement désabusés par rapport aux autres. Les enseignants des quatre
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autres zones désignent majoritairement leur statut social comme moyen.
Ceux qui ont la meilleure opinion de leur statut sont les enseignants de
Nzérékoré et Kindia.
Tableau 5.35 Opinion des maîtres sur le statut social de l'enseignant
(en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Statut Urbaine urbaine dév. seoù-dév. forest. margin.
social
KanJcon Kindia KanJcon N,éré- Labé
Conakry urbain rural rural loré rural
N=60 N = 30 N = 25 N = 38 N =30 N =39
Très mauvais 16,7 41,4 28,0 28.9 . 21,1
Mauvais 30,0 44,8 . 57,9 23,3 28,9
Moyen 33,3 13,8 40,0 10,5 43,3 34,2
Bon 16,7 - 24,0 2,7 26,7 13,2
Très bon 3,3 - 8,0 - 6,7 2,6
Cette opinion étant recueillie, nous avons voulu savoir comment, à
leur avis, avait évolué ce statut social au cours des dix dernières années.
TI est frappant de constater que 41,7 % des enseignants en moyenne
considèrent que leur statut s'est amélioré (et une fois de plus, on trouve
les opinions les moins positives dans les deux zones de Kankan). Partout
le nombre de ceux qui pensent qu'il y a eu une détérioration est une
minorité, Ce sentiment plutôt positifde la part des enseignants concernant
l'évolution de leur statut est sans doute à mettre en rapport avec la
situation chaotique qui prévalait dans l'école guinéenne à la fin du régime
précédent (entre autres à cause de l'introduction précipitée des langues
nationales comme langues d'enseignement). Nous trouverons une vision
également optimiste concernant l'évolution scolaire au cours des dix




Tableau 5.36 Opinion des mattres sur l'évolution de leur statut social
(en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Urbaine urbaine dév. semi-dév. forest. margin.
Statut
social Kankan Kindia Kankan Nl.éré- Labé
Conakry IIrbain TlIral TlIral koré TlIral
N =60 N = 30 N = 25 N = 38 N=30 N =39
S'est détérioré 15,0 30,0 20,0 34,2 16,7 21,1
Est resté le même 43,3 46,7 28,0 52,6 13,3 28.9
S'est amélioré 41,7 23,3 52.0 13,2 70.0 50,0
Si le statut social est dans l'ensemble estimé moyen ou mauvais, avec
la nuance importante qu'il s'est quand même amélioré depuis une dizaine
d'années, qu'en est-il du respect dont les enseignants pourraient bénéficier
personnellement dans la communauté où ils enseignent toute l'année?
Tableau 5.37 Opinion des IDaI1res sur le respect dont ils bénéficient dans
leurs communautés respectives (en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Urbaine urbaine dév. semi-dév. foresL margin.
Degré de
respect Kankan Kindia Kankan Nl.éré- Labé
Conakry IIrbain TlIral TlIral koré TlIral
N =60 N= 30 N = 25 N = 38 N=30 N = 39
Peu de respect 5.0 30,0 4,0 23,7 26,7 31,6
Respect moyen 15,0 40,0 24,0 26,3 40,0 23,7
Grand respect 60,0 23,3 48,0 36,8 33,3 28,9
Très grand respect 20,0 6,7 24,0 13,2 - 15,8
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Apparemment, les enseignants se sentent personnellement investis
d'un respect plus grand que la qualité du statut social dévolu à l'ensemble
de la corporation. Ils sont ainsi 54,7 % en moyenne à penser qu'ils
bénéficient d'un grand ou très grand respect, alors qu'ils n'étaient que
16,8 % en moyenne à estimer que le statut social de l'enseignant est bon
ou très bon. Ceux qui se font le moins d'illusion sont les maitres de Labé
alors que les plus satisfaits de ce point de vue sont les enseignants de
Conakry qui pensent à 80 % bénéficier d'un grand ou très grand respect
6. La vision des parents sur les maîtres
Dans ce cycle d'enseignement dont nous avons dit qu'il était marqué
par un dénuement généralisé, les enseignants sont en première ligne. lis
se retrouvent en particulier face aux parents qui représentent directement
le milieu et la société. Quelle est la vision de ces parents sur les maitres ?
Cette vision passe par leur opinion sur le travail des maitres et la manière
dont ils sont payés, et enfin le respect qu'ils leur accordent.
Tableau 5.38 Opinion des parents sur le travail des maitres (en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Urbaine urbaine dév. semi-dév. forest. margin.
Travail
des Kankan Kindia Kankan N'l.éré- Lobé
nw"Ues Conakry urbain Rural rural Icoré Rural
N=37 N=59 N=32 N=32 N=37 N=27
Très bien 54,1 10,2 28,1 53,1 27,0 25,9
Bien 37,8 89,8 71,9 56,9 73,0 70,4
Pas bien 8,1 0,0 0,0 0,0 0,0 3,7
Pas bien du
tout 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0
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Le jugement sur les enseignants
Interrogés sur leur opinion concernant le travail des malrres, la quasi-
totalité des parents a répondu qu'ils faisaient bien (64,8 %) ou très bien
(31,7 %) leur travail. Les quelques jugements négatifs n'apparaissent qu'à
Conakry (8,1) et à Labé (3,7).
Bien entendu, les explications données sont vagues. Ds font leur
travail sérieusement (38,4 %), ils encadrent bien les enfants (17 %), Les
enfants ont de bons résultats (12,2 %), les enfants apprennent des choses
utiles (7 %), les enseignants aiment leur métier, ils sont compétents et ils
font travailler les enfants etc.
L'opinion sur le salaire des maîtres
Si les parents pensent que les enseignants font leur travail, ils sont
par ailleurs lucides en ce qui concerne leurs conditions salariales.
Tableau 5.39 Opinion des parents sur le salaire des rnatrres (en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Urbaioe urbaine dév. semi-dév. forest. marl!În.
Les nwùcs
soot: Kankan Kindia Kankan Hz./ri- Labé
Conakry urbain TUral TUral kari TUral
N =60 N = 30 N = 25 N = 38 N = 30 N = 39
Très bien payés 2.9 - - - - 5.0
Bieo payés 25.7 3.4 13.3 6.5 34.2 40.0
Pas bien payés 51,4 25.4 46.7 64.5 50,0 50.0
Pas bien payés
du tout 20.0 71.2 40.0 29,0 15.8 5.0
96,6 % (Kankan urbain) à 55 % (Labé) des parents estiment que les
enseignants ne sont pas bien payés ou pas payés du tout Quelques
exceptions qui estiment qu'ils sont très bien payés se trouvent à Conakry
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et à Labé. A l'inverse, c'est encore une fois dans les deux zones de
Kankan qu'on les estime le plus insuffisamment payés.
Le respect des maîtres
Après avoir entendu les parents exprimer tout le bien qu'ils pensaient
eux-mêmes des maI"tres, il est intéressant de voir qu'ils sont beaucoup plus
mesurés sur le respect dont ils pensent que les enseignants d'école
primaire bénéficient dans la communauté. En effet, ils ne sont plus que
47,3 % à penser que les maI"tres bénéficient d'un grand (39 %) ou d'un
très grand (8,3 %) respect La répartition de ces opinions par zone est
assez variable et probablement influencée en partie par les caractéristiques
personnelles des enseignants en place dans les différentes communautés.
Mais la tendance générale est nette et contraste avec le jugement personnel
très positif des parents d'élèves concernant les maI"tres constaté plus haut
Tableau 5.40 Opinion des parents concernant le respect dont bénéficient
les maîtres dans les communautés (en %)
Urbaine Semi· Rurale Rurale Rurale Rurale
Degré de urbaine dév. semi-dév. forest. margin.
respect
Conakry Kankan Kindia Kankan Nzér~- Lab~
urbain 11lra/ 11lTaI 1cor~ 11lral
N=60 N = 30 N= 25 N = 38 N=30 N = 39
1
Très grand respect 10,5 - 15,6 12,5 - 20,7
Grand respect 47,4 13,6 59,4 65,6 21,1 51,7
Respect moyen 18,4 66,1 25,0 15,6 21,1 20,7
Peu de respect 23,7 20,3 - 6,3 57,8 6,9
Ce qui transparaît dans tout cela, c'est l'amorce d'un signe de clivage
entre les parents qui envoient leurs enfants à l'école et ceux qui négligent
leur scolarisation. Et ce clivage aurait trait au niveau d'estime ou de
respect que l'on porte à la profession d'enseignant.
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7. Conclusions sur le corps enseignant
Le mauvais état des conditions d'enseignement - tel que nous avons
pu l'analyser dans le Chapitre N - effet de l'interaction négative d'une
offre étriquée et d'une demande sociale inégalement restreinte (dans les
villes des pressions très fortes sont exercées sur les écoles au point de les
saturer) a pour conséquence de mettre encore plus en avant l'importance
du rôle des enseignants. En définitive, ils représenteraient le seul élément
spécifique du système scolaire, le seul véritable investissement de
l'institution auquel serait confié l'essentiel de la charge éducative dans un
contexte de dénuement avancé. C'est à l'analyse ci-exposée que nous
avons procédé dans ce chapitre.
L'examen des caractéristiques personnelles des enseignants nous a
montré l'originalité de ce groupe social. Leur origine socio-économique
et culturelle les situe dans une position intermédiaire, entre l'ensemble de
la population et les parents des élèves, et c'est un groupe évolutif. La
tendance la plus forte est celle d'un groupe dont le recrutement se fait de
plus en plus dans les milieux qui ont intégré un parcours scolaire,
classique ou coranique, et de moins en moins dans les professions
agricoles. De plus, c'est un groupe qui subit assez fortement l'attraction
urbaine, au moins dans la première moitié de la carrière.
Au plan de la formation et de la qualification, on a pu noter que dans
leur très grande majorité, les enseignants ont un bon niveau de formation
générale, qu'ils ont suivi une formation professionnelle spécialisée, et que
le plus grand nombre appartient à la catégorie officielle la plus qualifiée,
celle des instituteurs ordinaires. TI faut signaler cependant que la quasi-
totalité demande davantage de formation en cours d'emploi.
Les enseignants qui sont entrés dans la carrière par défaut ou par
orientation administrative sont les plus nombreux (55 %), mais ils sont
quand même 45 % à Y être par choix. Les enseignants des villes ont
tendance à être plus jeunes que ceux des zones rurales, et le recrutement
de femmes ne commence à être fréquent que depuis peu d'années. Une
mobilité assez grande existe entre les écoles, les femmes étant cependant
plus enracinées. Transpanu"t cependant un clivage assez net entre le rural
et l'urbain quant au sentiment d'isolement. Les m31rres des zones rurales
sont plus nombreux à vouloir changer d'école pour être affectés soit chez
eux, soit dans un chef-lieu.
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Leurs conditions matérielles de vie, sauf peut-être pour la santé, ne
sont rien moins que précaires. Leurs logements sont soit inconfortables,
soit très peuplés, soit plus souvent les deux. fis ont cependant presque
tous la radio et une petite bibliothèque personnelle. Quant aux revenus,
ils sont suffisamment bas pour pousser la majorité des rnat"tres à une
double activité qui peut être tantôt directement rémunératrice, tantôt direc-
tement alimentaire par le biais de l'agriculture.
Les différents aspects du moral des maitres révèlent que ces derniers
ne constituent pas un groupe complètement homogène. fis ont tous
conscience de difficultés également partagées mais ils n'y réagissent pas
tous de la même manière. L'impression demeure que la corporation des
enseignants repose pour le maintien de son volontarisme sur une petite
majorité qui possède vocation et amour du métier. Tous néanmoins souli-
gnent leurs grandes difficultés : l'absence de matériel pédagogique, les
maigres revenus et la condition sociale médiocre.
L'analyse de la vision des parents sur les maitres nous sert de
transition avec les parties suivantes consacrées au fonctionnement de
l'école et à la demande. Les parents d'élèves pensent énormément de bien
des enseignants et ils déplorent que leur salaire soit aussi réduit
Cependant, en dépit de leur propre vision positive, une bonne proportion
d'entre eux estime que la communauté où ils vivent n'a pas un très grand
respect pour les maitres du primaire. Ainsi, par cette affIrmation même,
ils se distinguent de l'ensemble de cette communauté. Ce serait là la
grande question du fonctionnement de l'école et de la demande scolaire.
Les parents d'élèves, qui représentent le milieu et la société face à l'école,
ne seraient pas représentatifs de l'ensemble de ce milieu et de cette
société. fis ne représentent que ceux qui, comme chez les enseignants, ont
la vocation de scolariser leurs enfants, et le clivage qui sépare ce groupe
des parents d'élèves du reste de la société semble passer par le degré
d'estime et de respect que l'on accorde au métier d'enseignant.
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L'institution éducative attend principalement des enseignants qu'ils
contribuent à donner à leurs élèves un bon apprentissage des matières de
base de l'enseignement primaire. Elle les érige ainsi dans le rôle de
premiers responsables de la qualité de l'enseignement, ce qui peut paratÙ"e
naturel. Mais, la qualité du système scolaire, évaluée à travers les
acquisitions réelles des élèves, dans l'esprit des parents, à travers la
réussite aux examens et la poursuite des études, a un effet indirect sur la
demande sociale. Les enseignants ont donc une responsabilité indirecte
sur la demande à la mesure du degré de réussite de leurs élèves et à la
mesure aussi de l'image de la réussite qu'ils peuvent eux-mêmes refléter,
car aux yeux de la population, ils sont le produit et les représentants par
excellence du système.
En Guinée, cette qualité virtuelle de l'enseignement est contrecarrée
par le statut socio-économique dévolu aux enseignants. L'institution les
rémunère mal et cela. lié à l'image assez misérable des bâtiments et des
équipements scolaires ne permet pas à l'école, ni aux enseignants,
d'acquérir un statut social suffisamment éminent dans la communauté,
sauf dans les familles qui ont déjà intégré un projet scolaire. Tout ceci
est à l'origine des raisons profondes de l'expansion limitée de la
scolarisation.
De plus, comme nous l'avons vu dans la quatrième partie, il existe
une limitation objective à une expression plus ouverte de la demande
d'éducation: le fait qu'il était beaucoup exigé d'elle par une offre très
mesurée. On sait effectivement qu'il est beaucoup demandé aux parents,
depuis la construction des classes, la fourniture du mobilier jusqu'à la
participation même au fonctionnement de l'école.
Pour avoir une idée un peu plus précise sur l'opinion des parents vis-
à-vis de l'école, nous avons effectué une enquête auprès d'un échantillon
de parents répartis sur les six zones. Cet échantillon devait couvrir un
éventail assez large de contextes familiaux et de comportements vis-à-vis
de l'école. A ce titre il est composé à la fois de parents d'enfants
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scolarisés au moment de l'enquête et de parents dont l'un des enfants avait
abandonné l'année précédente.
PlutÔt que des parents d'élèves de sixième année, dont l'expérience
d'une scolarisation déjà longue de leurs enfants dénotait une motivation
assez peu répandue, il a semblé plus pertinent de choisir des parents
d'élèves de quatrième année, année intermédiaire du cycle primaire.
L'échantillon a donc été constitué pour moitié de parents d'élèves de
quatrième année, faisant eux-mêmes partie de l'échantillon d'élèves et par
moitié de parents d'enfants ayant abandonné en troisième, deuxième ou
première année, en commençant par la troisième année pour essayer de
retrouver un maximum de parents dont les enfants auraient pu continuer
en quatrième année.
Dans chacune des écoles comprenant une quatrième année, huit
élèves ont donc été tirés au hasard, quatre sur la liste des élèves de
quatrième année déjà inclus dans l'échantillon et quatre autres dont les
abandons en troisième, deuxième ou première année étaient repérables sur
les registres de l'école. Ces huit élèves devaient conduire aux huit
familles auprès desquelles allait se dérouler l'enquête.
En définitive, l'enquête sur le terrain a permis de rencontrer un
effectif de 231 familles dont voici la répartition.
Tableau 6.1 Echantillon réel des familles enquêtées
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Urbaine wbaine dév. semi-dév. forest. marg.
Parents Total
Kankon Kindia Kankon N'l.éré- lAbé




llIUIée 27 32 16 20 20 17 132
Dont
l'enfant
a abandonné 13 28 16 12 18 12 99
Total 40 60 32 32 38 29 231
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Alors qu'il a été possible de joindre les 132 parents des enfants qui
sont encore en quatrième année, seulement 99 parents dont l'enfant a
abandonné ont pu être retrouvés parce que les autres ne se trouvaient plus
à l'endroit indiqué dans les registres de l'école. Pour ces familles qui ont
répondu à l'enquête, la personne interviewée était le père dans 55,4 % des
cas, la mère dans 23,8 % et le tuteur dans 20,8 %.
Quelle est l'attitude de cet échantillon de parents vis-à-vis de l'école?
C'est ce que nous allons voir en premier lieu. Dans la mesure, cependant,
où nous avons dans notre échantillon à la fois des parents dont l'enfant
continue à fréquenter l'école et des parents dont l'enfant a récemment
abandonné, il est aussi intéressant de comparer les caractéristiques de ces
deux catégories de familles et leurs aspirations tant sur l'avenir scolaire
que sur l'avenir professionnel de leurs enfants. Enfin, lors de l'enquête,
nous avons recueilli des informations non seulement sur l'enfant qui
fréquente l'école ou qui a abandonné, mais aussi sur l'ensemble des
enfants de la famille. fi est ainsi possible d'analyser quelles ont été les
décisions de ces parents sur la scolarisation de leurs enfants et les raisons
qu'ils en donnent.
1. Attitudes des parents vis-à-vis de l'école
Dans le chapitre précédent, nous avons déjà analysé l'opinion des
parents sur les maîtres, sur la qualité de leur travail, sur le niveau de leurs
revenus et sur la considération dont ils jouissent auprès de la communauté.
Quel est ensuite leur avis sur le fonctionnement de l'école, c'est-à-dire
essentiellement sur la qualité de l'éducation, sur les réformes qui ont été
mises en oeuvre et sur les changements qu'il serait souhaitable
d'introduire à l'école?
Opinion des parents sur le fonctionnement de l'école
A la question « Comment jugez-vous la qualité de l'école primaire
d'aujourd'hui par rapport à celle d'il y a une dizaine d'années? », les
parents ont massivement répondu qu'elle était meilleure ou bien meilleure.
Cette satisfaction est un peu plus grande dans les zones urbaines que
dans les zones rurales (notamment à Kindia et à Labé), mais il n'y a
pratiquement pas d'opinion négative. Comme nous l'avons signalé dans
le chapitre précédent, cet enthousiasme est à la mesure de la situation
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désastreuse dans laquelle se trouvait l'école guinéenne avant 1984, entre
autres à cause de l'introduction des langues nationales comme langues
d'enseignement sans préparation suffisante. En effet, la raison principale
invoquée pour justifier leur satisfaction est incontestablement le fait que
la langue d'enseignement est à nouveau le français. Cette préférence pour
le français est, cependant, quelque peu atténuée dans les localités de
Kindia et de Labé.
Tableau 6.2 Opinion des parents sur l'évolution de la qualité de l'école
(en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
L'école Urbaine urbaine dév. semi-dév. foresL margin.
actuelle
est : Kankan Kindia Kankan N1.ü~- /..aU
Conakry urbain rvral rvral Icor~ rvral
N=40 N=60 N=32 N=32 N=38 N=28
Bien meilleure 45,0 44,8 3,1 34,4 35,1 10,7
Meilleure 47,5 53,5 93,8 65,6 62,2 82,2
La même chose 5,0 0,0 3,1 0,0 2,7 7,1
Moins bonne 2,5 1,7 0,0 0,0 0,0 0,0
Donné comme raison principale de l'évolution positive de
l'enseignement primaire depuis une dizaine d'années, et avec un tel
pourcentage (62,7 % en moyenne), le retour de l'enseignement en langue
française est lourd d'un sens qui dépasse le cadre proprement scolaire.
Cette proportion est fortement alimentée par les jugements venant des trois
zones de Kankan ville, Nzérékoré et Kankan rural où il atteint les
sommets (78,1 %). Elle est tempérée par Kindia et surtout Labé (39,3 %).
Une autre raison qui a également un sens plus politique que scolaire est
celle qui consiste à dire que les enseignants et les enfants se consacrent
maintenant à plein temps à l'école parce qu'il n'y a plus de production
scolaire ni d'activités politiques depuis 1984 (lO,1 % en moyenne). Cette
opinion est plus fortement représentée dans les zones rurales. Les autres
raisons sont des compliments directs à l'égard de l'école, et on ne sait pas
dans quelle mesure les deux précédentes les nourrissent.
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Tableau 6.3 Raisons de la satisfaction des parents (en %)
Semi- Rurale Rurale RuraIe Rurale
Urbaine urbaine dév. semi-dév. forest. margin.
Raisons
KanJcon Kintlia KanJcon Nzéré- Labé
Conakry Ilrbain Tllral TIIml toré TIIral
N=40 N=60 N=32 N=32 N=37 N=28
Enseignement en
français 62,5 69,5 46,9 78,1 70,3 39,3
Pas d' activités prod.
ou politiques 2,5 3,4 9,4 6,3 13,5 14,3
Fcrmation meilleure
des maîtres 15,0 13,6 3,1 12,5 5,4 7,1
Meilleure réussite
des enfants 2,5 5,0 6,3 - 2,7 14,3
Meilleur encadrem.
des enfants 2,5 0,0 3,1 3,1 2,7 3,6
Autres raisons 15,0 8,5 31,2 - 5,4 21,4
Serait-il judicieux d'utiliser à côté du français une langue nationale
dans l'enseignement primaire ? A cette question les réponses sont plus
variées, mais il se dégage à nouveau une nette majorité pour le non.
A Kankan rural comme à Kankan urbain et à Labé, l'introduction
éventuelle d'une langue nationale dans l'enseignement pourrait être
acceptée. La résistance serait beaucoup plus grande à Nzérékoré et
Kindia.
En ce qui concerne la suppression des redoublements. presque tous
les parents sont contre car ils considèrent le redoublement comme une
nécessité pour évaluer les élèves et un moyen pour les encourager à
travailler encore plus.
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Tableau 6.4 Opinion des parents sur l'utilisation d'une langue nationale
(en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Urbaine urbaine dév. semi-dév. forest. owgin.
Kankan Kindùl Kankan Nzéré- Labé
Co1Wkry urbain rural rural /roré rural
N=40 N=60 N=32 N=32 N=38 N=29
Pas du tout
d'accord 45,9 44,9 68,8 37,4 86,5 51,8
Pas tellement
d'accord 10,8 8,6 6,3 6,3 0,0 3,4
Oui, d'acca-d 27,0 22,4 21,9 21,9 10,8 27,6
Tout à fait
d'accord 16,3 24,1 3,0 34,4 2,7 17,2
Tableau 6.5 Opinion des parents sur la suppression du redoublement
(en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Urbaine urbaine dév. semi-dév. forest. owg.
Kankan Kindia Kankan Nzéré- Labé
Co1Wkry urbain rural rural /roré rural
N=40 N=60 N=32 N=32 N=38 N=29
Pas du tout
d'accord 80,6 93.0 81,3 93,3 92,1 89,7
Pas tellement
d'accord 8,3 3,4 12.5 0,0 0,0 0,0
Oui, d'acoord 2,8 1.8 3,1 0,0 7.9 3,4
Tout à fait
d'accord 8,3 1,8 3.1 6,7 0,0 6,9
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2. Comparaison du cadrefamilial des enfants quifréquentent
l'école et de ceux qui ont abandonné
Comme nous l'avons indiqué, l'enquête auprès des parents d'élèves
a été faite aussi bien dans les familles où l'enfant est à l'école que dans
celles où il a abandonné. Il serait donc intéressant de comparer le cadre
familial de ces deux catégories d'enfants pour examiner les facteurs qui
peuvent influer sur l'abandon.
Avant d'effectuer cette comparaison, examinons d'abord dans quelle
mesure existe une disparité entre les sexes dans le domaine de l'abandon.
La proportion des filles parmi les enfants qui fréquentent l'école et ceux
qui ont abandonné s'établit de la façon suivante.
Tableau 6.6 Proportion de filles parmi les enfants qui fréquentent l'école
ou qui ont abandonné (en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Urbaine urbaine dév. semi-dév. forest. margin.
Kankim KjntJja Kankim N1.éré- Labé
Conakry urbain ,."ral ,."raJ loré ,."raJ
N=25 N=30 N=16 N=18 N=20 N=18
Enfants fré-
quentant l'école 25,9 50,0 25.0 20,0 25,0 11,8
N=13 N=27 N=16 N=12 N=18 N=l1
Enfants ayant
abandonné 53.8 53.6 50,0 58,3 50,0 16,7
A Kankan urbain, parmi les enfants qui fréquentent l'école, la
proportion des filles est la même que celle des garçons. Il en est à peu
près de même pour ceux qui ont abandonné. La situation est donc assez
équilibrée.
A Labé, la discrimination au détriment des filles est très nette puisque
le pourcentage de filles qui fréquentent l'école est seulement de Il,8.
Comme peu de filles vont à l'école, le nombre de ceux qui abandonnent
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est également faible, encore que cette proportion est plus grande que celle
des enfants qui fréquentent l'école.
Quant aux quatre autres zones, il est clair que les filles abandonnent
beaucoup plus facilement puisque leur part dans les abandons est
pratiquement le double de leur part dans les effectifs scolarisés. Ceci
confmne clairement ce que nous avons vu précédemment sur la scolart-
sation des filles.
Sur le plan des caractéristiques familiales, des différences claires
existent entre celles des enfants qui ont abandonné et celles des enfants
qui continuent, qu'il s'agisse du niveau d'éducation des parents, de leur
catégorie socio-professionnelle, du nombre de livres possédés etc.
Niveau d'éducation des parents et abandons
Quelle que soit la zone considérée, la proportion des pères n'ayant
fait aucune étude est nettement plus faible dans le groupe des enfants
encore à l'école que dans le groupe des enfants ayant abandonné. Dans
la même logique, la proportion des pères ayant atteint l'enseignement
secondaire est plus élevée dans le groupe des enfants encore à l'école.
Des observations de même nature pourraient être faites en ce qui concerne
le niveau d'éducation de la mère. Voir Tableau 6.7.
Profession du père et abandons
Ici aussi, quelle que soit la localité considérée, la proportion des pères
artisans ou cadres est plus élevée dans le groupe des enfants encore à
l'école que dans le groupe des enfants ayant abandonné. Dans la même
logique, la proportion des pères agriculteurs est plus faible dans le groupe
des enfants encore à l'école, à l'exception de la zone de Nzérékoré où
l'agriculture est l'activité dominante. Voir Tableau 6.8.
Mais en plus du cadre familial proprement dit, quels sont les autres
facteurs qui peuvent agir sur les abandons? Qu'en est-il par exemple de
la fréquence des devoirs faits à la maison ou du nombre des
redoublements antérieurs ?
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Tableau 6.7 Niveau d'éducation du père des enfants à l'école et des
enfants ayant abandonné (en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Niveau Urbaine urbaine dév. semi-dév. fcrest. margin.
d' éducation
Kankan Kirtdia Kankan Nléré- Labé
COI'IOkry urbain rural rural /coré rural
Encore à
l'école N=27 N=32 N=16 N=20 N=20 N=17
Aucune 23.1 31.3 31.2 55.0 85.0 29.4
Lettré Arabe 34.6 9.4 25.1 25.0 - 47,1
Primaire 7.7 12.5 12.5 - 10,0 5.9
Secondaire ou
plus 34,6 46.8 31,2 20,0 5,0 17.6
A)01II
abandonné N=13 N=28 N=16 N=12 N=18 N=12
Aucune 30.8 61,5 68.7 75.0 83.3 50,0
Lettré Arabe 30.8 7.7 25,0 - - 50.0
Primaire 30.8 15.4 6.3 8.3 5.6 -
Secondaire ou
plus 7.6 15.4 - 16.7 11,1 -
Fréquence des devoirs faits à la maison el abandons
La question de la fréquence des devoirs est posée aux parents. Leur
réponse constitue donc une constatation de ce que fait l'enfant plutôt que
le style pédagogique de l'enseignant. n n'en reste pas moins vrai que la
proportion des abandons est nettement plus importante panni les enfants
qui ne font jamais leurs devoirs à la maison que panni ceux qui en font
régulièrement. Voir Tableau 6.9.
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Tableau 6.8 Profession du père des enfants à l'école et des enfants ayant
abandonné (en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Profession du Urbaine urbaine dév. semi-dév. forest. margin.
Père
KanJcan Kindia KanJcan N1.éré- 1Abé
Conakry urbain rvral rvral /coré rvral
Encore à l'école N=27 N=32 N=16 N=20 N=20 N=17
Agriculture 4,0 6,5 50,0 75,0 80,0 41,2
Artisan 40,0 41,9 7,1 5,0 - 23,5
Ouvrier 32,0 16,1 28,6 - 20,0 23,5
Cadre 24,0 35,5 14,3 20,0 - 11,8
Sans prof. - - - - - -
Ayant abandonné N=13 N=28 N=16 N=12 N=18 N=12
Agriculture - 32,1 68,7 91,7 72,2 50,0
Artisan 30,8 14,3 18,8 - - 50,0
Ouvrier 46,1 17,9 12,5 - 22,2 -
Cadre 23,1 32,1 - 8,3 5,6 -
Sans prof. - 3,6 - - - .
Tableau 6.9 Fréquence des devoirs faits à la maison par les enfants à
l'école et par les enfants ayant abandonné (en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Fréquence Urbaine urbaine dév. semi-dév. forest. margin.
des
devoirs KanJcan Kindia KanJcan N1.éré- Labé
Conakry urbain rvral rvral /coré rvral
Encore à l'école N=27 N=32 N=16 N=20 N=20 N=17
Jamais 11,5 - 12,5 5,0 15,8 26,7
Rarement 34,6 18,8 31,3 60,0 36,8 33,3
Régulièrement 53,9 81,3 56.3 35.0 47,4 40.0
Ayant abandonné N=13 N=28 N=16 N=12 N=18 N=12
Jamais 46,2 33,3 53,3 27,3 58,8 55,6
Rarement 30,8 44,5 26,7 63,6 11,8 22,2
Régulièrement 23.0 22,2 20,0 9,1 29,4 22,2
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Nombre de redoublements antérieurs et abandons
Le nombre de redoublements semble également jouer un rôle
important vis-à-vis de l'abandon. Si un seul redoublement peut ne pas
avoir d'effet sur la poursuite des études, les redoublements répétés sont
de nature à décourager les enfants et leurs parents. Notons qu'il s'agit
ici d'abandons qui ont lieu en troisième année ou même avant.
Tableau 6.10 Distribution des enfants à l'école et des enfants ayant
abandonné selon le nombre de redoublements (en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Nombre Urbaine urbaine dév. semi-dév. fcrest. margin.
de
redooblements Kankan Kindia Kankan Nzéré- lAbé
COfIi1kry urbain rural rural koré rural
Encore à l'école N=27 N=32 N=16 N=20 N=20 N=17
Jamais 40.7 64,5 46,7 65,0 70.0 47.1
Une fois 25,9 32,3 40,0 35.0 30,0 52,9
Plus d' une fois 33,4 3,2 13,3 - - -
A)WIt abandonné N=13 N=28 N=16 N=12 N=18 N=12
Jamais - 31,8 37,5 38,1 37,5 42,9
Une fois 30.0 40,9 12,5 25,6 62,5 14.2
Plus d'une fois 70,0 27,3 50,0 36,3 - 42,9
Raisons de l'abandon
Quelles sont les raisons données par les parents pour expliquer
l'abandon de leurs enfants? Celles-ci varient un peu selon la localité,
mais la raison prédominante est le manque de motivation de l'enfant
résultant de l'échec scolaire.
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Tableau 6.11 Raisons de l'abandon de l'enfant données par les parents
(en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Urbaine urbaine dév. semi-dév. forest. margin.
Raisons
de l'abandon KanJcan Kindia KanJcan Nzéré- Labé
Conakry urbain rural rural /coré rural
N=13 N=28 N=16 N=12 N=18 N=12
Manque de motiv. 100.0 44,4 50,0 41,7 56,3 80.0
Manque de moyens - 29,6 16,7 25,0 18.8 -
Aide aux parents - 18.5 - 16,7 12,5 10,0
Problèmes de santé - - 25.0 8,3 6,2 -
Autres raisons - 7,5 8,3 8.3 6.2 10,0
L'analyse par sexe montre que l'importance relative des différentes
catégories de réponse est la même, si ce n'est que l'aide aux parents est
citée un peu plus pour les filles.
Tableau 6.12 Raisons de l'abandon des enfants données par les parents




Manque de motivation de l'enfant 61,9 52,4
Manque de moyens 19.0 16,7
Aide aux parents 7,1 16,7
Problèmes de santé 2,4 9,5
Autres raisons 9.6 4,7
Total 100,0 100,0
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En examinant les raisons données selon le nombre de redoublements
de l'enfant, on voit nettement l'influence des redoublements répétés sur
l'abandon que nous avons signalé précédemment. Pour les enfants qui
n'ont jamais redoublé, le manque de motivation est sans doute invoqué,
mais la proportion de cette réponse augmente rapidement avec le nombre
de redoublements pour devenir la réponse unique pour les enfants qui ont
redoublé plus de deux fois.
Tableau 6.13 Raisons de l'abandon selon le nombre de redoublements
(en %)
Redoublements
Raisons Jamais Une fois Deux fois Trois fois et plus
de l'abandon
N=39 N=24 N=16 N=7
Manque de motivation 38,5 58,2 81,3 100,0
Manque de moyens 25,6 16,7 12,5 -
Aide aux parents 17,9 12,5 - -
Problèmes de santé 12,8 - - -
Autres raisons 5,2 12.6 6,2
-
Total 100,0 100,0 100,0 100,0
3. Les aspirations des parents pour leurs enfants
Pour les enfants qui sont à l'école comme pour les enfants qui ont
abandonné, nous avons essayé d'obtenir l'avis des parents sur le niveau
de scolarité que l'enfant atteindra, sur le métier qu'il fera et leur lieu de
résidence probable (en ville ou à la campagne).
Pour des raisons de commodité, voyons successivement les aspirations
des parents pour ces deux catégories d'enfants.
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Enfants fréquentant l'école
Pour ces enfants, les aspirations des parents sont très élevées. Aucun
ne pense que l'enfant va s'arrêter à l'enseignement primaire. L'immense
majorité estime qu'ils doivent aller jusqu'à l'Université. li est vrai que
la proportion est un tout petit peu plus faible dans les zones rurales, sauf
à Kankan rural.
Compte tenu de ce qui vient d'être dit, il n'est pas étonnant que les
aspirations des parents concernant le métier futur de leurs enfants soient
également très élevées avec une préférence prononcée pour la pharmacie
et la médecine.
Tableau 6.14 Aspirations des parents concernant le métier futur de
l'enfant (en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Urbaine urbaine dév. semi-dév. forest. margin.
Métier de
J'enfant Kankan Kindia Kankan Nzéré- Labé
Conakry urbain rural rural loré rural
N=25 N=30 N=16 N=18 N=20 N=18
Anisanat 3,8 3,1 25,0 0,0 5,0 0,0
Ouvrier 7,7 3,1 6,3 0,0 0,0 5,9
Armée, police 0,0 0,0 0,0 0,0 20,0 0,0
Commerce 3,8 0,0 0,0 0,0 0,0 5,9
Cadre moyen 3,8 9,4 18,8 25,0 0,0 11,8
Cadre supérieur 7,7 25,0 6,3 15,0 5,0 0,0
Médecine/pharm. 34,6 56.3 43,6 60,0 70,0 52,9
Ne sait pas 38,6 3,1 0,0 0,0 0,0 23,5
Ce n'est qu'à Conakry et à Labé que certains parents sont indécis.
Dans toutes les autres zones, l'enfant sera cadre moyen, cadre supérieur
ou médecin. Assez curieusement, cette structure des aspirations ne se
modifie pas avec le niveau d'éducation du père, si ce n'est que la
proportion des indécis est plus élevée parmi ceux qui ont eu la scolarité
la moins longue. Notons que le commerce, comme l'armée et la police,
sont peu prisés.
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Tableau 6.15 Aspirations des parents concernant le métier futur de
l'enfant selon le niveau d'éducation du père (en %)
Niveau d'éducation du père
Futur métier Pas Lettré
de l'enfant d'éduc. arabe Primaire Secondaire Supérieur
N=54 N=28 N=l1 N=31 N=6
Artisanat 5,6 3.9 9,1 6,2 -
Ouvrier 1,9 8,1 - 5,4 -
Armée. Police 7,4 - - - -
Commerce 1,9
- 9.1 - -
Cadre moyen 13,0 14,1 - 8,1 -
Cadre supérieur 7,4 9,0 27,3 7,3 50,0
Médecine, Pharmacie 53,5 42,8 45,4 63,3 50,0
Ne sait pas 9,3 22,1 9.1 9,7 -
Il a été également demandé aux parents quel sera le lieu de résidence
future de l'enfant. Partout, sauf à Labé qui est comme nous l'avons vu
une zone culturellement et socialement assez fermée, la majorité des
répondants voit l'avenir de leur enfant en ville. TI y a notamment des
différences entre zones. A Conakry, par exemple, une proportion non
négligeable pense que leurs enfants iront à la campagne, alors qu'à Kindia
et à Nzérékoré la perspective d'une migration vers les villes est presque
la seule.
Il est intéressant de signaler enfin que si l'analyse est faite séparément
par sexe, ce sont surtout les filles qui, selon l'opinion des parents, vont
migrer vers les villes.
Tableau 6.16 Opinion des parents concernant la résidence future de
l'enfant par sexe (en %)
Garçons Filles
Résidence future de l'enfant
N=87 N=37
En ville 74,7 97,3
A la caJnPlIBne 25,3 2,7
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Les parents, leurs attitudes et leurs attentes
Enfants ayant abandonné
Pour les enfants qui ont abandonné, nous avons commencé par
demander aux parents s'ils ont l'intention de les réinscrire. A Conakry,
les trois quarts des parents disent qu'ils souhaitent réinscrire leur enfant.
Dans les autres localités, la proportion des parents qui ont la même
intention est aussi assez élevée (entre 25 et 44 %).
Pour ces enfants qui ont abandonné l'école, les aspirations des parents
sont bien entendu plus modestes. On voit réappar3.l"\re les activités
agricoles, notamment dans les zones rurales, et la résignation d'accepter
l'artisanat ou la situation ouvrière. La catégorie « aucune profession »
est également donnée, notamment pour les filles. Le commerce reste
toujours assez peu prisé.
A Conakry, comme nous l'avons indiqué, une forte proportion des
parents souhaite réinscrire les enfants qui ont abandonné. Pour ces enfants
qui seront éventuellement réinscrits, les aspirations restent élevées (cadre
moyen, cadre supérieur et, bien sOr, médecin ou pharmacien).
Tableau 6.17 Aspirations des parents concernant le métier futur de
l'enfant (en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Urbaine urbaine dév. semi-dév. forest. margin.
Métier de
l'enfant Kankan Kindia Kankan Nl.éré- Labé
Conakry urbain rural rural koré rural
N=13 N=27 N=14 N=II N=18 N=II
Agriculture - 7,4 7,1 27,3 22,2 18,2
Artisanat 30,8 44,5 14,3 18,2 22,2 54,5
Ouvrier 15,3 22,2 7,1 9,1 22,2 9,1
Commerce - Il,1 21,4 - - 9.1
Cadre moyen 7,7 - - - - -
Cadre supérieur 7,7 - - - 5,6 -
Médecinelphann. 30,8 - - - 5,6 -
Aucune profession - 11,1 21,4 36,4 16,6 -
Ne sait pas 7,7 3,7 28,6
- 5,6 9,1
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Les parenls, leurs attitudes et leurs attentes
En ce qui concerne la résidence future de l'enfant, dans les zones
urbaines presque tous les parents pensent que leur enfant qui abandonnera
restera en ville. Dans les zones rurales, la tendance de migrer vers les
villes est certes plus faible mais toujours loin d'être négligeable.
4. Le choix des parents sur la scolarisation de leurs enfants
Lors de l'enquête auprès des parents, en plus des informations
concernant les enfants qui font partie de l'échantillon, nous avons essayé
d'obtenir aussi des renseignements sur l'ensemble des autres enfants de
la famille. Nous avons pu ainsi recueillir des données sur la scolarisation
d'un ensemble de quelque 1.300 enfants qui se répartissent de la façon
suivante.
Tableau 6.18 Répartition des enfants selon l'âge et la situation scolaire
Catégories Nombre Pourcentage
Enfants de moins de sept ans 379 29,2
Enfants de sept à seize ans fréquentant l'école 391 30,0
Enfants de sept à seize ans n'ayant jamais été à l'école 117 9.0
Enfants de sept à seize ans ayant abandonné l'école 134 10.3
Enfants de plus de seize ans 281 21,5
Tctal 1.302 100.0
Dans le cadre de l'analyse de la demande, nous sommes, bien
entendu, plus particulièrement intéressés par trois groupes d'enfants et plus
précisément par :
• l'intention des parents concernant l'inscription à l'école des
enfants de moins de sept ans ;
• les causes de la non-scolarisation des enfants de sept à seize ans
qui n'ont jamais été à l'école;
• et les causes d'abandon des enfants de sept à seize ans qui n'ont
pas continué leurs études.
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Les parents, leurs attitudes et leurs attentes
Intention des parents concernant les enfants de moins de sept ans
Interrogés sur leurs intentions concernant l'inscription à l'école des
enfants de moins de sept ans, les parents ont fait part de leur souhait de
les scolariser dans une très grande majorité, bien qu'il y ait une certaine
différence entre les différentes localités.
Alors qu'à Conakry, tous les parents disent leur intention de scolariser
tous leurs enfants de moins de sept ans, ce pourcentage diminue
graduellement dans les zones rurales. La baisse de ce pourcentage reflète
assez bien le niveau des taux de scolarisation réelle des différentes zones,
même si ces taux de scolarisation sont nettement en dessous des chiffres
que nous venons d'indiquer, mais il faut rappeler qu'il s'agit ici de
parents ayant déjà scolarisé un enfant au moins.
Il y a également une légère différence entre garçons et filles puisque,
pour l'ensemble des localités, les parents veulent bien scolariser 90,8 %
des garçons mais se limitent à 84,5 % pour les filles. Quelles sont les
raisons invoquées par la petite minorité des parents qui n'ont pas l'inten-
tion d'inscrire leurs enfants à l'école? Ces raisons varient selon le sexe
de l'enfant
Tableau 6.19 Raisons de non-inscription invoquées par les parents pour




O1oix délibéré des parents 6.7 43.5
Aide aux parents 20,0 34,8
Boole coranique 46,7 8.7
Manque de moyens 6.7 4.3
Manque de motivation 6.7 -
Autres raisons 13,2 8,7
Pour les garçons, la raison principale évoquée est, de loin, la
préférence pour l'école coranique puis vient l'aide aux parents. Pour les
fIlles, il s'agit la plupart du temps d'un choix délibéré des parents, choix
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culturel dans la mesure où les valeurs vélùculées par l'école ne
correspondent peut-être pas à celles prÔnées par la famille. Dans le cas
des filles, l'aide aux parents est aussi une raison fréquemment invoquée.
Non-scolarisation des enfants de sept à seize ans
Il s'agit ici, dans les familles qui se sont prêtées à l'enquête, des
enfants qui nous ont été signalés comme n'ayant jamais été à l'école.
Quelles sont les raisons données pour expliquer leur non-fréquentation
scolaire? Celles-ci, à nouveau, varient selon le sexe de l'enfant.
Tableau 6.20 Raisons invoquées par les parents pour la non-scolarisation




Aide aux parents 20.8 20,3
Absence d'école proche 13,2 15.6
Ecole coranique 15,1 3.1
Problèmes de santé 11.3 4,7
Elevé par autrui 9,4 12,5
O1oix délibéré des parents 5.7 9,4
Manque de moyens 5,7 9,4
Manque de motivation 1,8 6,3
Autres raisons 17.0 18,7
L'aide aux parents et l'absence d'école proche sont les raisons les
plus souvent évoquées, aussi bien pour les filles que pour les garçons.
Pour ces derniers s'ajoute la fréquentation de l'école coranique. Assez
curieusement, le manque de moyens n'est pas très fréquemment invoqué
et plus souvent pour les garçons que pour les filles.
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Abandon scolaire des enfants de sept à seize ans
Il s'agit ici des 134 enfants de 7 à 16 ans dont les parents nous ont
signalé qu'ils ont abandonné l'école (25 dans les familles dont l'enfant
faisant l'objet de l'enquête est toujours à l'école et 109 dans les familles
dont l'enfant a abandonné). n est significatif que le nombre d'abandons
est nettement inférieur dans les familles dont l'enfant continue à fréquenter
l'école.
Quelles sont les raisons données par les parents pour expliquer
l'abandon de ces 134 enfants ?
Tableau 6.21 Raisons de l'abandon invoquées par les parents pour les




Manque de motivation 45.1 48.4
Manque de moyens 15.5 14.5
Aide aux parents 2.8 9.7
Problèmes de santé 11.3 4,8
OIon délibéré des parents 4.2 1.6
Ecole coranique 4.2 -
Mariage précoce - 6.5
Aulres raisons 16.9 14.5
La raison la plus fréquemment invoquée, et de loin puisqu'il s'agit
de la moitié des enfants, aussi bien parmi les garçons que parmi les filles,
est le manque de motivation. Ce manque de motivation traduit en réalité
les difficultés scolaires et les redoublements répétés. Le manque de
moyens constitue une raison assez fréquente. L'aide aux parents est aussi
mentionnée mais surtout pour les filles. Notons enfin qu'il existe très peu
d'abandons, et uniquement pour les garçons, provenant de la préférence
pour l'école coranique.
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Dans l'enquête auprès des enseignants, nous avons également posé
des questions concernant l'abandon des élèves. n est intéressant de
confronter l'opinion des maitres avec celle des parents.
Tableau 6.22 Raisons de l'abandon des enfants invoquées par les




Manque de soutien des parents 54,3 31.1
Aide aux parents 11,3 11.3
Besoin de gagner de l'argent 9.5 -
Frais scolaires élevés 3,6 6,7
Echecs scolaires 7,2 5,8
Délinquance 5,0 4,4




Autres raisons 5,5 2.8
En fait, on peut constater qu'en général les raisons invoquées par les
maitres concordent avec celles invoquées par les parents. Les trois raisons
le plus souvent citées par les maitres sont le manque de soutien des
parents, la nécessité d'aider les parents et le manque de moyens (besoin
de gagner de l'argent et frais de scolarité élevés). Ces raisons sont les
mêmes que celles données par les parents sauf que, dans le cas des
maitres, le découragement et le manque de motivation de l'enfant sont
remplacés par le manque de soutien des parents. Manifestement, les
maitres semblent rejeter avant tout sur les familles la responsabilité de
l'abandon scolaire sans remettre en cause la responsabilité de l'institution
scolaire comme le montre encore la faible référence faite aux échecs
scolaires. Notons enfin que les mariages précoces pour les filles sont
beaucoup plus cités par les maitres que par les parents (36,1 % contre
6,5 %).
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scolaires. Notons enfin que les mariages précoces pour les filles sont
beaucoup plus cités par les maI"tres que par les parents (36,1 % contre
6,5 %).
5. Conclusions
L'examen de la demande scolaire en Guinée a été basé principalement
sur les résultats d'une enquête auprès des parents des élèves qui sont en
quatrième année de l'enseignement ou qui ont récemment abandonné
avant cette classe. D s'agit donc de parents qui ont déjà scolarisé leurs
enfants. A l'exception de Nzérékoré et à un degré moindre de Kankan
rural, plus de la moitié des pères de notre échantillon ont été eux-mêmes
scolarisés soit à l'école coranique soit à l'école classique.
De l'école, les parents ont une opinion plutôt positive. Leur
satisfaction de la qualité actuelle de l'éducation provient principalement
du fait que le français a été réintroduit dans l'enseignement primaire. Les
parents ont également un avis largement favorable vis-à-vis des maI"tres
dont la régularité et le dévouement sont fréquemment signalés. Ds ont
de l'éducation une conception assez traditionnelle. La très grande majorité
pense que le redoublement devrait être maintenu parce que c'est une
nécessité pour évaluer les élèves et les encourager à travailler plus.
La demande d'éducation exprimée par ces parents est très forte.
Interrogés par exemple sur leur intention concernant l'inscription à l'école
de leur enfant de moins de sept ans, plus des trois quarts répondent oui,
même dans les zones rurales. La minorité des parents qui répondent non
le justifie, notamment quand il s'agit des filles, par l'aide que les enfants
doivent apporter aux travaux de la famille ou par la crainte que les valeurs
véhiculées par l'école ne correspondent pas à celles de la famille.
En Guinée, le problème majeur de l'éducation de base est
l'importance des abandons scolaires qui ont lieu dès les premières années
de l'enseignement primaire. Ces abandons sont plus fréquents dans les
zones rurales et dans les familles moins privilégiées où les parents ont
moins fréquenté l'école. Ds s'expliquent principalement par les difficultés
scolaires et par les redoublements répétés. C'est en tous cas la raison
donnée par près de la moitié des parents interrogés. Le manque de
moyens, les problèmes de santé et l'aide aux parents viennent après.
Les aspirations des parents pour l'avenir scolaire de leurs enfants sont
très élevées. Même dans les zones rurales, plus de 70 % des parents, dont
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les enfants sont actuellement en quatrième année du primaire, pensent que
leurs enfants doivent aller à l'Université. Quant à leur profession future,
la grande majorité estime qu'ils seront médecins, pharmaciens ou cadres
supérieurs. Bien s11r, les ambitions sont plus modestes pour les parents
des enfants qui ont abandonné. On voit faiblement réapparaitre les
activités agricoles, mais très faiblement, et la résignation d'accepter
l'artisanat ou la situation ouvrière.
D'une manière générale, l'examen des facteurs pouvant jouer sur le
maintien des enfants à l'école ou au contraire sur leur abandon nous a
montré que les facteurs qui sont associés aux privilèges de l'urbanisation
et de la scolarisation jouaient contre les abandons.
En outre, nous avons pu voir que même chez ces parents d'élèves qui,
par définition, ont tenté l'aventure scolaire pour au moins un de leurs
enfants, et qui ont donc de ce fait exprimé une demande, 10 à 12 % des
enfants de moins de sept ans ne seront pas scolarisés si leurs parents
confirment leurs intentions. C'est un des aspects importants de la demande
scolaire. Ces intentions de non-scolarisation se fondent sur des choix
culturels ou religieux et sont donc difficilement contournables.
Les intentions de non-scolarisation comme les abandons touchent
particulièrement les filles, et pour les filles comme pour les garçons, les
redoublements répétés appellent les abandons.
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Chapitre VII
Le fonctionnement de l'école
Nous avons examiné dans le Chapitre V les différents aspects individuels,
éducatifs, professionnels et sociaux qui caractérisent le corps enseignant
guinéen. Nous avons aussi réalisé une première mise en perspective à
partir de la vision qu'ont les parents d'élèves de la situation matérielle et
du statut des enseignants dans les communautés. Nous avons ensuite vu
dans le Chapitre VIles attitudes et les attentes des parents d'élèves. n
est maintenant possible d'essayer de caractériser le fonctionnement de
l'institution scolaire dans les conditions locales guinéennes. Ce fonction-
nement est le produit d'un ensemble d'interactions dans lesquelles sont
impliqués les différents protagonistes du système scolaire: le maître et ses
élèves, le maître et son école, le maître et son encadrement:, le maître et
les parents. Ces interactions conditionnent en premier lieu la qualité des
apprentissages, mais eUes ont aussi une incidence diffuse sur la demande
sociale d'éducation scolaire.
L'analyse du fonctionnement de l'école dans les différentes zones de
notre enquête se fera en partant du style d'enseignement des maîtres, de
leur utilisation du temps, du degré de soutien professionnel qui leur est
offert et de leurs relations avec les parents et la communauté. Nous
compléterons cette analyse par une seconde mise en perspective avec,
d'une part:. la vision des enseignants sur leurs conditions d'enseignement
et:, d'autre part:. la vision des parents sur la qualité de l'école primaire
aujourd'hui.
1. Style d'enseignement
Nous avons vu que les enseignants étaient pour une majorité d'entre
eux bien qualifiés (instituteurs) ou assez bien qualifiés (instituteurs
adjoints) selon les catégories officielles. Nous avons vu aussi qu'ils
étaient passés pour la plupart par des établissements de formation
professionnelle spécialisée (ENI et ENP). n est donc intéressant de voir
comment fonctionne la pédagogie de ces maîtres, quel est leur style
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d'enseignement à travers différents aspects tels que les devoirs à la
maison, le contrôle des connaissances, l'attention particulière portée aux
élèves en difficulté, le travail en petit groupe, et leurs matières
d'enseignement préférées. Autrement dit, nous allons voir la manière dont
ils utilisent le temps pédagogique qui leur est dévolu dans le contact direct
avec leurs élèves.
Devoirs à la maison
Selon les enseignants, la fréquence des devoirs à faire à la maison est
la suivante.
Tableau 7.1 Fréquence des devoirs à la maison selon les enseignants
(en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Fréquence Urbaine urbaine dév. semi-dév. forest. margin.
des
devoirs Kankon Kindia Kankon Nzéré- !Ahé
Conakry urbain rural rural loré rural
N=60 N=30 N = 25 N = 38 N = 30 N=39
Jamais 10,0 13,3 20,0 15,8 20.0 13,5
Moins d'une fois!
semaine 1,6 3,3 - - - 2,7
Une fois! semaine 25,0 36,7 28,0 42,1 26,7 32,5
Plusieurs
fois!semaine 46,7 46,7 44,0 39,5 53,3 40,5
T<lUS les jours 16,7 - 8,0 2,6 - 10,8
80 à 90 % des maîtres selon les zones assurent donner aux élèves des
devoirs à faire à la maison. Cependant, la fréquence est inégale, et si l'on
trouve 63,4 % des maîtres de Conakry à en donner au moins plusieurs fois
par semaine, il n'yen a que 42,1 % à Kankan rural et 46,7 % à Kankan
urbain.
186
Le fonctionnement de l'école
Ces devoirs, les enfants sont supposés passer en moyenne un peu plus
d'une demi-heure à les faire, et les enseignants ont la plupart du temps
l'occasion de les corriger en classe. Cette correction est collective pour
98 % des cas. De leur côté, les élèves sont-ils aidés par leur famille pour
faire ces devoirs? Voici ce qu'en disent les parents.
Tableau 7.2 Aide donnée aux enfants pour les devoirs selon les parents
(en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Fréquence Urbaine urbaine dév. semi-dév. fcrest. margin.
de
l'aide KaNcan Kittdia KanJcan Nl.éré- Labé
CONIkry urbain TVral TVral /coré TVral
N=40 N =60 N =32 N = 32 N = 37 N =28
Jamais 30.3 30,8 52.2 66.7 64.0 63.2
Rarement 24,2 23.1 34.8 14,8 4.0 10.5
Régulièrement 45.5 46.1 13.0 18,5 32,0 26.3
Le clivage est ici très net entre zones rurales et zones urbaines. Une
bonne proportion des enfants sont ainsi régulièrement aidés à Conakry
(45,5 %) et à Kankan urbain (46,1 %), En revanche, dans les zones
rurales, c'est de 52,2 % (Kindia) à 66,7 % (Kankan rural) des enfants qui
ne sont jamais aidés. Cette aide, même si elle est rare, est, aux dires des
parents, dispensée dans la moitié des cas par les frères et soeurs (51 %),
et pour un quart par des tiers. Le père n'intervient que dans 13 % des
cas et la mère dans 12 %.
Cet examen des devoirs à la maison nous a montré que les
enseignants en distribuaient assez régulièrement, surtout à Conakry. On
pourrait donc les inscrire dans le registre des méthodes pédagogiques des
enseignants guinéens, De plus, étant donné que l'aide familiale reste
dispensée avec une certaine parcimonie, surtout dans les zones rurales,
l'essentiel de l'apport potentiel de ces devoirs au progrès des enfants est
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la correction, le plus souvent collective, qui en est faite par le maitre en
classe.
Attention particulière aux élèves qui ont des difficultés
Pour explorer le type d'attention que les enseignants portent aux
élèves en difficulté, nous avons commencé par leur demander quel était,
dans leur classe, le pourcentage de ces élèves. Voici la distribution de
leurs estimations.
Tableau 7.3 Distribution des mal'tres selon le pourcentage d'élèves en
difficulté dans leur classe (en %)
SeDÙ- Rurale Rurale Rurale Rurale
Pourcentage Urbaine urbaine dév. semi-dév. forest. margin.
d'élèves en
difficulté Kankan Kindia Kankan Nz.éré· Labé
Conakry urbain rural rural /coré rural
N =60 N=30 N = 25 N = 38 N=30 N =39
- de 10 % 16,7 30,0 12,0 26,3 20,0 7,7
10 à20 % 25.1 16.7 16.0 36,8 43,3 33,3
20à30% 28,3 26,6 24.0 15,8 20.1 33,4
30 à 40 % 15,0 13,6 20,0 5,3 13,3 12.8
>40% 14,9 13,4 28,0 15,8 3.3 12,8
Ces estimations montrent que, selon l'estimation des mlU"tres, en
moyenne les trois quarts des classes comportent moins de 30 % d'élèves
en difficulté. Les enseignants «optimistes» (moins de 10 % d'élèves en
difficulté) ne sont que 18,5 %, et les enseignants de Kindia et Labé y sont
peu représentés, Les« pessimistes » (plus de 40 % en difficulté) sont
14,7 %, représentés surtout par ceux de Kindia (28 %).
Que font les enseignants par rapport à ces élèves? La quasi-totalité
des enseignants disent leur accorder une attention particulière. En effet,
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ils sont de 88 % (Kindia) à 100 % (Kankan urbain et Nzérékoré) à
affirmer qu'ils prêtent beaucoup d'attention à eux. Le genre d'attention
qu'ils leur donnent est le suivant
Tableau 7.4 Genre d'attention prêtée par les enseignants aux élèves en
difficulté (en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Genre Urbaine urbaine dév. semi-dév. forest. margin.
d'attention
Kankan Kindia Kankan Nzéré- IAbé
Corwkry urbain rural rural koré rural
N=60 N =30 N = 25 N = 38 N =30 N = 38
Interrog. régulières 29,3 27,6 25,0 21,1 50,0 23.7
Intervent. répétées 29.3 31.1 20.8 36.8 23.3 18,4
Devoirs supplém. 25.9 - 12.5 7.9 - 13.2
Encadr. rigqureux 1,7 6,9 20.8 5.3 10.0 21.1
Cours de rattrapage 13.8 10.3 4.2 23.7 6,8 2,6
Encouragements - 13,8 12,5 5,2 3,3 10,5
Groupes de travail - 10,3 4.2 - 3.3 2,6




Nous pouvons ainsi voir la manière dont s'expriment les différentes
conceptions des enseignants sur ce qu'on peut appeler la« remédiation ».
En effet, ces différentes sortes d'attention peuvent se regrouper en gros
en deux grandes catégories que l'on retrouve ordonnées dans le tableau
ci-dessus. n y a, d'une part, la pédagogie d'inculcation qui consiste peu
ou prou à forcer la progression des connaissances chez les « mauvais»
élèves. Elle correspond aux quatre premières attentions. n ya, d'autre
part, la pédagogie de soutien qui consiste à favoriser l'accès au savoir
chez les élèves marginalisés par rapport à la progression collective. Elle
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collective. Elle correspond aux quatre dernières attentions. En regroupant
les genres d'attention selon les deux catégories signalées, on aboutit au
tableau suivant
Tableau 7.5 Pédagogie appliquée par les enseignants aux enfants en
difficulté (en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Urbaine UIbaine dévelop. semi-dév. forest. margin.
Pédagogie
Kankan Kindia Kankan Nl.éré- lAbé
Co1lDkry urbain rural rural 1coré rural
N =60 N=30 N = 25 N = 38 N = 30 N = 39
Inculcation 86.2 65.5 79,1 71,1 83,3 76.4
Soutien 13.8 34,5 20.9 28.9 16.7 23.6
On peut se rendre compte tout d'abord que, dans leur grande
majorité, les maîtres sont des adeptes d'une pédagogie renforcée. Les
actions que l'on peut vraiment identifier comme pédagogie adaptée sont
peu pratiquées.
Dans le cadre de cette enquête, il est clair que les enseignants ont
voulu montrer qu'ils étaient lucides par rapport à ce problème des élèves
en difficulté. Le pourcentage des élèves classés dans cette catégorie le
montre. lis ont également voulu signifier qu'en tant que pédagogues, cette
question était pour eux un souci et une obligation de vigilance. C'est
cette attitude qui explique le très fort pourcentage d'adeptes de la
remédiation forcée. Mais cela veut dire aussi que leur formation ne les
a pas tous armés pour résoudre le problème. Les pratiquants d'un vrai
soutien sont de fait les moins nombreux.
Travail en petits groupes
La majorité des enseignants des quatre zones rurales (de 46,7 % pour
Nzérékoré à 52,6 % pour Labé) n'organisentjarnais ou rarement le travail
en petits groupes, alors que c'est l'inverse dans les zones urbaines.
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Comme nous l'avons vu précédemment (Chapitre Jll), les effectifs moyens
par classe sont nettement plus élevés dans les deux zones urbaines
(68 élèves en moyenne) que dans les zones rurales (de 28 à 42 élèves en
moyenne). Ceci laisserait penser que les enseignants pratiquent d'autant
plus le travail en petits groupes que les élèves sont nombreux dans la
classe.
Tableau 7.6 Fréquence du travail en petits groupes selon les maîtres
(en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Urbaine urbaine dév. semi-dév. forest. margin.
Fréquence
Kankan Kindia Kankan N'l.éré- Labé
Conakry urbain rural rural /coré rural
N=60 N = 30 N = 25 N = 38 N = 30 N = 39
Jamais 31,7 26,7 24,0 26,3 30,0 36,8
Rarement 13,3 16,7 28,0 26,3 16,7 15,8
Souvent 45,0 46,6 36,0 44,7 40,0 36,8
Très souvent 10,0 10,0 12,0 2,6 13,3 10,5
Arrive-t-il aux enseignants de faire appel à des élèves pour encadrer
un ou des groupes d'élèves? A Conakry, 31,7 % des enseignants ne le
font jamais et 13,3 % rarement, mais ils sont 68,5 % à Kankan rural et
56,7 % à Nzérékoré à le faire souvent ou très souvent.
Matières d'enseignement préférées
Dans l'analyse de leur style d'enseignement. une dernière information
a été demandée aux enseignants. Quelle est leur matière d'enseignement
préférée? 10 % d'entre eux ont d'abord répondu qu'ils n'en avaient pas,
mais tous en ont quand même cité une dont nous trouvons la distribution
dans le tableau qui suit.
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Tableau 7.7 Matière d'enseignement préférée par les maitres (en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Urbaine urbaioe dév. semi-dév. forest. mars·
Matière
Kankan Kindia Kankan Nz~ri· lAbé
Codry urbain rural rural lori rural
N =60 N=30 N = 2S N = 38 N =30 N = 39
Français 4S,0 26,7 12,0 36,8 13,3 20,S
Lansage-élocution S,O 13,3 8,0 7,9 16,7 S,I
Grammaire 3,4 13,3 4,0 7,9 6,7 -
Calcul IS,O 20,0 12,0 18,4 26,7 28,0
Eaiture 10,0 13,3 20,0 S,3 10,0 IS,4
Lecture 8,3 6,7 12,0 S,3 3,3 7,7
Histoire 8,3 - 8,0 7,9 3,3 7,7
Géosraphie - 3.3 4,0 2,6 3,3 S,I
Instruction civique 1,7
- 8,0 - - 2,6
Sciences d'observ. 3,3 3,4 12,0 7,9 16,7 7,9
Si, au français, l'on ajoute le langage, la grammaire, la lecture et
l'écriture, on arrive à une très forte proportion de préférences associées
à la langue d'enseignement réintroduite en 1984 dans l'enseignement
primaire. Vient ensuite le calcul. Les matières fondamentales sont donc
placées en position honorable dans les préférences des enseignants.
Cet examen du style d'enseignement nous montre que les enseignants
guinéens se comportent de manière relativement homogène dans leur
action pédagogique. Des traits dominants se dégagent en effet. Une
majorité d'enseignants donne assez régulièrement des devoirs à faire à la
maison, est vigilante pour les élèves en difficulté, pratique de préférence
une pédagogie de remédiation forcée, fait travailler collectivement la
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classe et donne sa préférence à l'enseignement de la langue d'enseigne-
ment, le français, dont la mat'''trise apparat''t: comme étant chez eux un signe
important de distinction.
2. L'utilisation du temps
Les enseignants travaillent à un rythme collectif, celui de l'école et
des élèves, rythme dont les horaires sont réglementés et font l'objet soit
d'un affichage soit d'une communication verbale aux parents. Ils ne sont
donc pas maîtres du temps qu'ils doivent passer en classe. Cependant,
il leur arrive d'être absents, ils ont un travail de préparation à effectuer
en dehors de la classe, et ils peuvent enfin se consacrer à des lectures
personnelles. Nous allons ici examiner toute cette utilisation du temps
par les enseignants.
Nombre d'heures d'enseignement par semaine
La semaine scolaire compte six jours soumis généralement au régime
de la journée continue, à raison de cinq heures par jour. Les enseignants
travaillent donc en principe dans leur classe durant un temps
hebdomadaire de 30 heures.
Absences des maîtres
Pour des raisons diverses, les mat"tres peuvent avoir à s'absenter.
Nous leur avons demandé de donner le nombre de jours d'absence depuis
la rentrée scolaire jusqu'à la fin du mois de novembre (qui précédait le
mois de l'enquête), soit une période de trois mois. Le bilan effectué
donne une moyenne d'absence de 4,6 jours par enseignant pour les
3 mois. 86 % des enseignants nous ont signalé avoir été absents moins
de 10 jours et Il % de 10 à 20 jours. Les absences les plus nombreuses
viennent de Nzérékoré et de Kankan rural. Quelles étaient les raisons
principales de ces absences ?
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Tableau 7.8 Raisons des absences des martres (en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
RaisOllS Urbaine urbaine dév. semi-dév. fcrest. marg.
des
absences Kankan Kindia Kankan Nzéré. Labé
Conakry urbain rural rural Icoré rural
N = 28 N = 25 N = 19 N = 31 N = 26 N = 26
Maladie personnelle 60,7 80,0 52,6 74,2 38,5 57,7
Raisons familiales - 4,0 31,6 - 3,8 19,2
Problèmes administr. 3,6 - 5,3 6,5 19,2 11,5
Décès 17,9 12,0 - 3,2 7,7 3.8
Réunions pédago. 3,6 - - 12,9 11,5 3,8
Maladie familiale 10,7 4,0 5,3 - 7,7 -
Autres raisons 3.5 - 5,2 3,2 11,6 4,0
Plus de 60 % des enseignants ont été absents pour des raisons de
maladie personnelle, Nous avons examiné précédemment quelles étaient
ces affections l • C'est dans les deux zones de Kankan que la maladie a
le plus frappé les maîtres (80,0 % et 74,2 %). Tout de suite après les
maladies, viennent les problèmes administratifs et les raisons familiales.
Avec ces trois raisons, nous avons la somme des tracas qui affectent de
manière anormale le travail scolaire des enseignants.
Travail de préparation à la maison
Très rares sont les enseignants qui n'ont pas ou qui ne sont pas
obligés d'avoir du travail à faire à la maison pour l'école. La proportion
des maîtres qui déclarent faire tous les jours du travail de préparation est
1. Voir supra Chapitre V, p. 140.
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de 94,8 % à Kankan rural et de 93,2 % à Kankan urbain, mais elle tombe
à 57,6 % à Conakry. Ce travail pour l'école à la maison consiste pour
la majorité des maitres de toutes les zones à préparer des cours et à faire
en plus des corrections de copie. Les autres activités mentionnées sont
le travail de direction d'école et la préparation de documents
pédagogiques. Les enseignants ont déclaré consacrer en moyenne une
quinzaine d'heures à ce travail par semaine.
Tableau 7.9 Fréquence du travail à la maison par les maîtres pour l'école
(en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Fréquence du Urbaine urbaine dev. semi-dév. forest. marg.
travail à
la maison KanJcan Kindia KanJcan Nzéré- Labé
Conakry urbain rlIral rlIral koré rlIral
N =60 N = 30 N =25 N = 38 N = 30 N = 39
Moins d'une
fois/semaine 6,8 3,4 - - - -
Une fois/semaine 11,9 - - 2.6 - 2,6
Plus d'une
fois/semaine 23,7 3,4 16,0 2,6 13,3 5,3
Tous les jours 57,6 93,2 84,0 94,8 86,7 92,1
Lectures
Nous avions examiné dans le Chapitre V le nombre de livres dont
disposaient les enseignants dans leur bibliothèque personnelle. Nous nous
sommes informés aussi sur le rythme hebdomadaire de leurs lectures.
Ce panorama de la lecture personnelle des enseignants nous montre
que, pour la plupart (73,0 % en moyenne), ils lisent assez régulièrement.
Comme pour la préparation à la maison, c'est à Conakry que la lecture
est la moins fréquente mais il est vrai que c'est également dans cette ville
que l'on passe le plus de temps sur le chemin de l'école.
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Tableau 7.10 Fréquence de la lecture des enseignants (en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Fréquence Urbaine urbaine dév. semi-dév. forest. marg.
de la
lecture Kankan Kindia Kankan Hz/ré- Labé
Conakry urbain rural rural koré rural
N =60 N = 30 N = 25 N = 38 N = 30 N =39
Presque jamais - - - - - 2,6
Une fois par mois 15,0 6,7 8,0 5,3 - 10,2
Plusieurs fois/mois 26,7 20.0 16,0 28,9 10,0 12.8
1 fois/sem. et plus 58.3 73.3 76,0 65.8 90,0 74,4
Cette distribution de l'utilisation de leur temps par les maîtres a mis
en évidence que leurs horaires réglementaires de classe étaient assez
souvent rongés par des absences. Ces absences sont provoquées
essentiellement par des tracas dont la prévention pourrait être mieux
assurée, du moins pour ce qui concerne les maladies et les problèmes
administratifs. Nous avons vu par ailleurs, toujours selon les déclarations
des maîtres, qu'un travail de préparation des classes assez lourd pèse sur
leur temps personnel, temps que dans l'ensemble ils savent utiliser pour
leurs lectures personnelles.
3. Le soutien professionnel
Les conditions de travail de l'enseignant dépendent de son cadre
matériel de vie qui détermine les éléments fondamentaux de sa vie
quotidienne en dehors de l'école, et que nous avons examinés dans le
Chapitre V. Elles dépendent aussi, on l'a vu dans le Chapitre N, des
conditions d'exercice de sa profession dans le cadre scolaire. Le caractère
plus ou moins difficile ou médiocre des unes ou des autres peut être
compensé ou aggravé par le degré de soutien que dispense à l'enseignant
son encadrement pédagogique.
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Le soutien de l'encadrement pédagogique
Cet encadrement pédagogique se situe à plusieurs niveaux. Quand
un maître est affecté dans une école, il dépend dans tous les cas de figure,
au niveau de sa préfecture de rattachement, du Directeur préfectoral de
l'éducation (DPE), lequel a tous les cycles d'enseignement sous sa
responsabilité. Le niveau suivant est celui du Directeur pédagogique de
l'enseignement élémentaire (DPEE), chargé de l'enseignement primaire
dans la préfecture. Le troisième niveau est celui du Directeur
pédagogique de la sous-préfecture (DPSP) le niveau le plus proche de
l'enseignant dans le cas où, quand il est seul, il est son propre directeur
d'école. Dans le cas contraire, son encadrement le plus proche est son
directeur d'école, qui peut lui-même être chargé de cours.
C'est de tous ces niveaux d'encadrement que le maître peut attendre
un soutien professionnel d'autant plus fort que le niveau est proche. Nous
avons demandé aux enseignants quelle était la fréquence de ces différents
soutiens, exprimés en visites dans la classe suivie d'une discussion, au
cours de la dernière année scolaire. En voici l'état dans les différentes
zones.
Tableau 7.11 Fréquence des visites du DPSP l'année dernière (en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Frer~nœ Urbaine urbaine dév. semi-dév. forest. margin.
visites Kankan Kindia Kankan Nzéré- Labé
CoNJkry IIrboin nmu rvral koré rvral 1
N =60 N =30 N=25 N = 38 N=30 N = 39
Aucune 21,7 20,0 8,0 5,3 3,3 25.6
Une visite 25,0 - 12,0 13.2 33.3 20,5
Deux 13.3 10,0 24.0 13,2 20,0 10,3
Trois 18,3 10.0 12,0 26,3 16,7 20,5
Quatre 8,3 - 12,0 10.5 23.3 5.1
Cinq 6,7 10,0 8,0 2.6 - 5.1
Six et plus 6.7 50,0 24.0 28,9 3.4 12,9
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Ce tableau exprime bien les situations très contrastées dans
lesquelles se trouvent les enseignants des différentes zones en matière de
soutien rapproché, fonction première dévolue aux DPSP. Ainsi, la moitié
des mat"lres de Kankan ville ont eu la visite de leur DPSP au moins six
fois au cours de l'année scolaire. Certes, la configuration de la ville de
Kankan et le nombre de mat"lres l'autorisent, mais l'on doit remarquer
aussi que près du tiers des enseignants de Kankan rural ont bénéficié de
cette fréquence, en dépit de la dispersion extrême des écoles. Ceux de
Kindia et Labé suivent, mais ce sont les enseignants de Conakry, de
Nzérékoré et de Labé qui bénéficient le moins de cet encadrement. Les
DPEE compensent-ils ces écarts ?
Tableau 7.12 Fréquence des visites du DPEE l'année dernière (en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Fréquence Urbaine urbaine dév. semi-dév. forest. margin.
des
visites Kankan Kindia Kankan Nzüé- lAbé
Conakry urbain rural rural koré rural
N =60 N = 30 N = 25 N = 38 N =30 N =39
Aucune 40,0 20,0 60,0 34,2 43,3 33,3
Une visite 21,6 3,3 28.0 39,S 40,0 33.3
Deux 16.7 10,0 8,0 18,4 16,7 23,1
Trois 11,7
-
4,0 7,9 - 5,1
Quatre 3,3 3.3 - - - 2.6
Cinq 1,7 23,4 - . - -
Six et plus 5,0 40.0 - . - 2.6
On constate, comme cela est logique, que les visites des DPEE sont
beaucoup moins fréquentes (37,8 % des enseignants n'ont reçu aucune
visite) que celles des DPSP (par rapport auxquels il n'y avait que 15,3 %
des enseignants non visités). Cependant, elles se distribuent de manière
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inattendue. Ainsi à Kankan ville, elles viennent renforcer une action déjà
forte du DPSP. A Conakry, elles ne compensent pas une présence assez
peu soutenue. A Nzérékoré, l'absence ou la rareté se cumule, et dans les
trois autres zones rurales, c'est la logique qui est respectée, c'est-à-dire
un soutien plus distendu du DPEE à côté d'un bon soutien du DPSP.
Qu'en-est-il des soutiens venant du niveau le plus lointain dans la
hiérarchie, celui du DPE ?
Tableau 7.13 Fréquence des visites du DPE l'année dernière (en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Fréquence Urbaine urbaine dév. semi-dév. forest. margin.
des
visites KcmJ:on Kindia KcmJ:on Nzéré- Labé
Conakry urbain TVral TVral /coré TVral
N=60 N = 30 N = 25 N = 38 N =30 N = 39
Aucune 40,0 20,0 80,0 31,6 73,3 51,4
Une visite 33,3 13,3 16,0 52,6 23,3 30,6
Deux 10,0 10,0 4,0 10,5 - 7,7
Trois 8,3 6,7 - 5,3 3,4 2,6
>Trois 8,4 50,0 - - - 7,7
Comme il est normal, les visites du DPE sont encore moins
fréquentes (46,8 % des enseignants n'ont reçu aucune visite) que celles
des deux autres niveaux. fi faut cependant mettre en exergue les efforts
soutenus de la hiérarchie dans les écoles de Kankan ville (23,3 % de
visites fréquentes), et à l'inverse, le maintien des enseignants de Nzérékoré
dans un état proche de la déréliction. La situation est similaire à Conakry,
mais dans un contexte complètement différent.
Par définition, l'élément le plus présent de l'encadrement pédagogique
est le directeur de l'école lorsque l'enseignant n'est pas son propre
directeur. TI est utile d'examiner l'intensité d'activité de soutien de ces
directeurs.
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Tableau 7.14 Fréquence des visites du directeur l'année dernière (en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Fréquence Urbaine urbaine dév. semi-dév. forest. margin.
des
visites Kankan Kindia Kankan N'l.éré- Labé
Conakry IIrbain T'lIrai T'lIrai /coré T'lIrai
N =60 N=30 N = 25 N = 38 N =30 N=39
Aucune visite 16,7 23,4 32.0 21.1 40.0 33.3
Une 3.3 - - 2.6 - 2,6
Deux - - - - 3,3 5.1
Trois 3,3
- 4,0 - - 5,1
Quatre 3.3 3.3 - 2.6 - -
Cinq 1,7 3.3 8.0 - - 2.6
Six 6,7 - - 2.6 - -
Sept - 3.3 - - - -
Huit 1,7 3.3 8,0 - - -
Neuf et plus 63,3 63,4 48.0 71.1 56,7 51,3
Sans conteste, les directeurs d'école ne sont pas indifférents à la
marche de leur établissement. ils interviennent ainsi fréquemment
(neuf visites et plus) dans 60 % des classes en moyenne. La présence la
plus forte s'exprime à Kankan rural, avec près des trois quarts des
enseignants visités au moins une fois par mois, et dans les deux zones
urbaines. La zone la plus démunie, là encore, est Nzérékoré, mais il faut
signaler que, dans cette zone, tous les directeurs sont chargés d'une classe,
et près de la moitié sont dans une école à classe unique. Tout ceci
permettrait de dire que les visites régulières des directeurs dans les classes
sont la norme, sauf dans deux cas de figure: le premier quand il n'y a
pas de directeur au sens pédagogique du terme (école à mal1re unique),
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ce qui est relativement fréquent dans les zones rurales; le second quand
il est physiquement très difficile pour un directeur de visiter régulièrement
des classes très nombreuses, c'est le cas des zones urbaines (à Conakry
par exemple, il y a une moyenne de 22 classes par école).
En conclusion, le soutien que reçoivent les maîtres guinéens de la part
des autorités pédagogiques est assez intense dans l'ensemble, bien qu'il
y ait des variations considérables entre zones. Par ailleurs, il y a des
enseignants qui ne reçoivent aucune visite de la part de ces autorités
pédagogiques (DPSP, DPEE, DPE), comme le montre le tableau ci-
dessous. Dans le cas des m:u"tres des écoles à classe unique, cette absence
de soutien ne peut que renforcer le sentiment d'isolement.
Tableau 7.15 Distribution des martres selon le nombre de visites du
DPSP, du DPEE et du DPE dans leur classe au cours de
l'année dernière (en %)
Seoù- Rurale Rurale Rurale Rurale
VrbaiDe urbaine dév. seoù-dév. fcrest. margin.
Nombre des
visites Kankan Kindia Kankan Nzéré- ~
Corwkry IIrbain rJlroI rJlral koré rJlral
N=60 N=30 N=25 N=38 N=30 N=39
Aucune 18,4 16,7 8,0 2,6 3,3 12,8
Vue ou deux 15,0 3,3 24,0 15,8 33,4 25,7
Trois à six 31,7 3,3 44,0 42,2 53,3 38,S
Plus de six 34,9 76,7 24,0 39,4 10,0 23,0
Quant à la nature de l'ensemble de ces visites, les martres
mentionnent autant des buts pédagogiques (conseils et discussion
pédagogique, amélioration des méthodes d'enseignement, etc.) que des
buts purement administratifs (contrôle des effectifs, contrôle de
l'application du programme, remise de salaire, etc.).
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Autres formes de soutien pédagogique
Le soutien que peuvent recevoir les enseignants ne se traduit pas
seulement par des visites de la lùérarclùe. n y a aussi des séminaires ou
cours de recyclage, l'envoi de documents, des réunioM pédagogiques des
enseignants, des leçoM modèles et différentes autres activités.
Dans l'ensemble, les enseignants ne participent qu'assez rarement à
des séminaires ou des cours de recyclage. Ce sont surtout les maîtres des
zones urbaines qui en profitent (53,3 % à Conakry et 40 % à Kankan ville
en profitent souvent ou très souvent), sans doute parce qu'il est vrai qu'il
est plus facile de les rassembler que ceux des zones rurales. Ce sont les
enseignants de Kindia et de Nzérékoré qui en ont le moins.
Pour ce qui est de l'envoi de documents, c'est plus de 80 % des
maîtres de toutes les zones qui déclarent n'en recevoir jamais ou rarement.
Les réunions pédagogiques sont en revanche beaucoup plus
nombreuses, surtout à Conakry et à Nzérékoré où les maîtres sont 78,4 %
et 72,4 % à Y participer souvent. Quant aux leçOM modèles, il y a un
clivage très net entre les trois zones rurales de Kindia, Nzérékoré et Labé,
et les trois autres. En effet, les bénéficiaires principaux de ce type
d'action pédagogique sont les zones urbaines (76,7 % pour Kankan urbain
et 69,5 % pour Conakry) et Kankan rural (65,8 %). Les autres sortes de
soutien, tels que cours de « surformation », consultation des anciens
maîtres, animations pédagogiques diverses profitent avant tout à Labé et
à Nzérékoré.
Discussions avec les collègues
Une forme particulière de soutien n'est pas à négliger, celle que les
enseignants eux-mêmes peuvent recevoir de leurs collègues lors de
rencontres spontanées ou sollicitées. C'est aussi une indication du niveau
de sociabilité ou de solidarité des enseignants entre eux. Quelle en est
la fréquence ?
Nous avons ainsi une très forte majorité d'enseignants qui, dans toutes
les zones, ont des discussions fréquentes avec leurs collègues. C'est à
Conakry que l'intensité est la plus forte (91,6 %), et la plus faible
- relativement - est à Nzérékoré (76,7 %). On peut toutefois signaler à
nouveau que, dans cette zone, il y a bon nombre de maîtres seuls dans
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leur école (42 % des écoles sont à classe unique), et que les
communications y sont particulièrement difficiles.
Tableau 7.16 Fréquence des discussions avec les collègues (en %)
Semi- Rurale Rurale Rural Rurale
1
Urbaine urbaine dév. semi-dév. forest. margin.
Fréquence
Kankan Kindia Kankan Nzéré- Labé
Conakry urbain rural rural loré rural
N =60 N=30 N = 25 N = 38 N = 30 N = 39
Jamais 1,7 3,3 4,0 5,3 3,3 -
Rarement 6.7 16,7 8,0 10,5 20,0 10.8
Souvent 58,3 53,3 48,0 39,5 60,0 54.1
Très souvent 33,3 26,7 40,0 44,7 16,7 35,1
Le bénéfice tiré des soutiens
Le bilan du bénéfice que les enseignants ont tiré de ces différents
soutiens est assez mitigé. II pennet en fait de distinguer deux grandes
catégories de soutien, d'une part celui qui provient de la hiérarchie
pédagogique, et d'autre part celui que les enseignants trouvent auprès de
leurs collègues et de leur directeur.
Le bénéfice que les enseignants attribuent à ce qui vient de leur
univers propre et proche est franchement positif. Ainsi les enseignants
assurent avoir tiré, au cours des cinq dernières années, un bénéfice concret
grand ou très grand des visites du directeur pour 84,2 % (Kankan rural)
à 56,7 % (Nzérékoré) d'entre eux. Ce bénéfice estimé varie de 83,3 %
(Conakry) à 66,7 % (Nzérékoré) pour les discussions individuelles avec
les collègues, et de 87,1 % (Labé) à 64 % (Kindia) pour les réunions
pédagogiques avec les collègues. Ils y ajoutent d'ailleurs, et avec une très
forte intensité, le grand ou très grand bénéfice qu'ils tirent de leurs




Tableau 7.17 Pourcentage de ffialÙ'es ayant une opinion positive du bénéfice qu'ils tirent de
différentes sources de soutien professionnel
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Urbaine urbaine déveI. semi-dév. forest. margin.
Sources de soutien Total
p-ofessionne1 Kankan Kindia Kankan Ulbé
Conakry urbain rural rural N1.érékoré rural
N =60 N =30 N = 25 N = 38 N=30 N = 39 X
1. Lectures personneIles 1 (91,7) 1 (96,7) 1 (88,0) 2 (89,4) 1 (96,7) 2 (84,6) 1 (91,2)
2. Réunions~. des enseignants 4 (76,6) 2 (83,3) 4 (64,0) 4 (81,6) 2 (70,0) 1 (87,1) 2 (n,l)
3. Discussions avec les coIlègues 3 (83,3) 4 (76,7) 3 (72,0) 5 (79,0) 3 (66,7) 3 (82,0) 3 (76,6)
4. Soutien du directeur 2 (85,0) 4 (76,7) 2 (76,0) 3 (84,2) 4 (56,7) 7 (61,S) 4 (73,3)
S. Leçoos modèles 5 (71,7) 2 (83.3) 7 (32.0) 1 (92,1) 6 (50.0) 4 (66.7) 5 (65.9)
6. Cours de recyclage 6 (65,0) 6 (70,0) 6 (48,0) 7 (60,6) 4 (56.7) 4 (66,7) 6 (61,2)
7. Soutien OPSP 8 (43,3) 9 (36,7) 4 (64,0) 6 (71,0) 7 (36.7) 8 (61,6) 7 (52,2)
8. Soutien OPEE 7 (50,0) 7 (66,7) 7 (32,0) 8 (55,3) 9 (23,0) 6 (64,1) 8 (48,S)
9. Soutien OPE 9 (38,8) 8 (50,0) 9 (28,0) 9 (47,3) 8 (23,3) 9 (51,3) 9 (39,7)













Le fonctionnement de l'école
De l'autre côté, l'apport de la hiérarchie pédagogique est évalué plus
sévèrement. On peut également le diviser en deux catégories. Les visites
de l'encadrement n'ont apporté de grand ou très grand bénéfice que pour
71,0 % (Kankan rural) à36,7 % (Kankan urbain et Nzérékoré) des maitres
en ce qui concerne le DPSP, pour 66,7 % (Kankan urbain) à 23,0 %
(Nzérékoré) pour le DPEE et pour 51,3 % (Labé) à 23,3 % (Nzérékoré)
pour le DPE. Ainsi, plus la hiérarchie est lointaine et moins elle est
estimée apporter du soutien positif. TI en va un peu mieux pour les
activités de fonnation organisées par cet encadrement Les leçons
modèles sont très bénéfiques pour 65,9 % des maitres (mais seulement
pour 32 % à Kindia), et les séminaires ou cours de recyclage pour 61,2 %,
les deux zones urbaines et Labé en tirant le bénéfice le plus élevé.
On peut retirer de ces chiffres sur le bénéfice attribué aux divers
soutiens, comme d'ailleurs de ceux qui plus haut traduisaient les
commentaires sur le nombre de visites reçues, que c'est la distance ou la
proximité qui dominent les représentations des enseignants dans ce
domaine. On ne peut véritablement être soutenu que par son environne-
ment proche, ce qui signifie qu'on ne peut compter que sur ses collègues
ou à la limite, sur soi-même.
Les propositions d'amélioration
Nous avons demandé aux enseignants s'ils avaient des propositions
à faire concernant la manière dont on pourrait les aider le mieux à
améliorer leur travail dans la classe. Leurs réponses sont tout à la fois
une indication de ce dont ils se sentent vraiment frustrés et une évaluation
du système d'enseignement dans lequel ils sont impliqués. Ainsi, la
proposition le plus souvent fonnulée en moyenne (43,2 %) concerne
l'envoi de documents didactiques et d'autres documents adaptés. La
deuxième proposition qui vient loin derrière est la fonnation en cours
d'emploi (13,10 %) suivie des meilleures conditions de vie (11,3 %) et
de plus de visites de supervision (9,5 %). Apparaissent ensuite, avec une
intensité moindre, l'amélioration des conditions de travail (4,9 %), la
sensibilisation des parents (4,9 %), l'envoi de manuels (5,4 %), moins
d'effectifs par classe (4,5 %), et plus de leçons modèles (3,2 %).
Cet examen des différents aspects du soutien professionnel dont
peuvent bénéficier les enseignants a mis en évidence des aspects nouveaux
de l'exercice de la profession chez les mlU"tres guinéens. Est apparu tout
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d'abord le rôle central d'un personnage particulier, le directeur d'école.
Son activité auprès des maitres tend à compléter les visites de la hiérarchie
supérieure ou à compenser leur absence. Cependant, ce rôle compen-
satoire ne peut s'exercer auprès des martres qui sont seuls dans leur école,
ce qui place ces derniers dans une situation de double isolement, et cela
ressort clairement à Nzérékoré en particulier. Ce qui apparaît aussi est
que ce soutien de l'encadrement, là où il peut être estimé insuffisant, n'est
pas toujours équilibré par les autres formes de soutien qui profitent surtout
aux zones urbaines. Apparaît alors un troisième aspect, celui d'un soutien
très recherché par les enseignants, les discussions avec les collègues,
forme d'appui dont ils assurent tirer le bénéfice le plus grand à côté des
lectures personnelles qui seraient le seul refuge des enseignants isolés.
Au w de tout cela, il n'est pas étonnant que la principale proposition
d'amélioration citée par les maitres soit l'envoi de matériel didactique et
de documents adaptés.
4. Relations avec la communauté et les parents
Selon que leur école est urbaine ou rurale, et selon qu'ils se trouvent
de ce fait dans une grande ville qui est la capitale du pays ou une
métropole régionale, dans une sous-préfecture de campagne ou dans un
petit village reculé, les enseignants ont à faire avec des communautés et
des groupes de parents qui ne sont pas du tout de même nature. La
personnalité des enseignants et leur connaissance du milieu varient, de
même que ces communautés et groupes de parents peuvent avoir des
attitudes contrastées en termes de faveur et de soutien, de mise à distance
ou de rapprochement, vis-à-vis de l'école et des enseignants. C'est cet
ensemble de relations, donnée importante pour le fonctionnement de
l'école et l'évolution des apprentissages, que nous allons examiner
maintenant. Pour explorer ces relations des enseignants avec la commu-
nauté d'insertion et les parents, nous avons recueilli des informations
auprès des matÛ"es et auprès des parents. Ces informations nous
permettent d'analyser l'insertion des martres dans la communauté, leur
connaissance des parents, le comportement des parents tel que le voient
les martres et la connaissance que les parents disent eux-mêmes avoir des
enseignants.
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L'insertion des maîtres
Le prenùer indicateur de l'insertion des maitres dans la communauté
où se trouve leur école est de nature physique. Les mat"tres habitent-ils
dans la localité où ils enseignent ?
C'est le cas en moyenne pour les deux tiers (62,4 %) d'entre eux, et
surtout dans les trois zones rurales de Nzérékoré (100 %), Kankan
(100 %) et Kindia (92 %). A Labé (60,5 %) et à Kankan ville (56,7 %),
cette insertion physique reste assez forte, mais ce n'est pas du tout le cas
à Conakry où 88,3 % des maitres n'habitent pas dans la zone où ils
enseignent
Un autre indicateur d'intégration est celui des responsabilités
quelconques que l'on a dans la localité où se trouve l'école. Dans ce
domaine, force est de constater que très peu d'enseignants - un peu plus
de un sur dix en moyenne - sont dans ce cas. TI n'yen a pas du tout à
Kindia, mais plus que la moyenne à Kankan rural (27 %). Cependant,
si cette prise de responsabilités est plutôt rare, celles-ci sont très diverses,
avec un fort pourcentage en faveur de la participation à l'administration
des secteurs et districts ruraux. TI s'agit aussi de participation aux affaires
sociales ou à l'animation des jeunes dans le quartier (Kankan ville et
Labé).
Leur connaissance des parents
Nous avons également demandé aux enseignants dans quelle mesure
ils connaissaient personnellement les parents de leurs élèves.
Plus de la moitié des enseignants en moyenne déclarent ne pas
connaitre personnellement au moins la moitié des parents de leurs élèves
et le pourcentage peut atteindre jusqu'à 80 % dans les villes. Dans les
zones rurales, la connaissance des parents est nettement meilleure. Dans
ces zones, le pourcentage des enseignants qui connaissent les parents d'au
moins la moitié de leurs élèves varie de 44 % à Kindia jusqu'à 76,3 %
à Kankan rural.
Cette connaissance des parents se fait à l'occasion de rencontres qui
se manifestent surtout en dehors de l'école, mais aussi lors d'entretiens
individuels à l'école, sur convocation du directeur ou lors de réunions de
parents. Nous avons d'ailleurs demandé si les enseignants eux-mêmes ou
leur école organisaient souvent de telles réunions.
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Tableau 7.18 Distribution des enseignants selon la proportion des
parents de leurs élèves qu'ils connaissent personnellement
(en %)
SeDÙ- Rurale Rurale Rurale Rurale
Proportion Urbaine urbaine dév. semi-dév. forest. margin.
des
parents Kankan Kindia Kankan Nzéré- Labé
Conokry urbain rural rural Iwré rural
N =60 N =30 N = 25 N = 38 N =30 N = 39
Moins de 114 54,2 40,0 28,0 10,5 10,0 21,6
114 - 1/2 27,1 40,0 28,0 13,2 20.0 16.2
1/2 - 314 10.2 16,7 12.0 18,4 30,0 27,0
Plus des 314 8.5 3.3 32.0 57,9 40.0 35.2
Les écoles qui n'organisent jamais de réunions sont assez rares
(11,8 %) dans l'ensemble. C'est la réunion annuelle qui est le mode le
plus fréquent à Conakry, tandis que la réunion trimestrielle est la pratique
dominante partout ailleurs, sauf à Nzérékoré où les réunions de parents
sont plus fréquentes.
Les sujets le plus souvent abordés lors de ces réunions sont en
premier lieu tout ce qui a trait à ce que l'on peut appeler la sensibilisation
des parents (discipline, encadrement, soutien, mobilier scolaire). Ce thème
intervient dans 44 % des cas en moyenne, avec un maximum de 68,8 %
à Labé. Vient ensuite ce qui touche au fonctionnement de l'école
(cotisation des parents et fréquentation des élèves). Le troisième sujet est
la proclamation des résultats avec tout ce qui peut l'accompagner.
Viennent enfm des sujets divers tels que la restauration des locaux ou le
bulletin de l'école.
Une autre démarche possible des maI"tres dans le cadre de leurs
relations avec les parents est celle qui consiste à visiter ces derniers chez




Tableau 7.19 Fréquence de l'organisation de réunions par les
enseignants pour les parents (en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Fréquence Urbaine urbaioe dév. semi-dév. forest. margin.
des
réunions Kœskan Ki1tlÜiJ Kœskan Nz/ré- lAbé
Conakry IIrbaÎ11 T'lIral T'lIraI koré T'lIral
N =60 N = 30 N = 25 N = 38 N =30 N = 39
Jamais 15.0 6,7 32.0 5,3 3,3 10,8
une fois/an 48.3 33.3 4.0 15,8 3.3 10,8
2 à 3 fois/an 36,7 40.0 56,0 52.6 33,4 45,9
Plus de trois fois - 20.0 8,0 26,3 60,0 32,5
Tableau 7.20 Fréquence des visites des enseignants chez les parents
(en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Fréquence Urbaine urbaioe dév. semi-dév. fcrest. margin.
des
visites Kœskan Ki1tlÜiJ Kœskan Nziré. lAbé
Conakry IIrbaÎ11 T'lIral T'lIraI koré T'lIraI
N =60 N = 30 N = 25 N = 38 N =30 N =39
Jamais 46.7 23,3 20,0 10,5 6.7 31,6
Rarement 43,3 26,7 16,0 21,1 20,0 26,3
Souvent 8,3 33,3 28,0 42.1 33.3 31,6
Très souvent 1.7 16,7 36,0 26,3 40,0 10,5
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On peut se rendre compte que ces visites ne sont pas la règle et
qu'elles sont très inégalement pratiquées par les enseignants des
différentes zones. Elles sont très rares à Conakry et dans une moindre
mesure à Kankan urbain. Elles sont plus fréquentes dans les zones rurales
sauf à Labé où l'habitat est très dispersé et où les communautés sont assez
repliées sur elles-mêmes.
Le comportement des parents vu par les maîtres
Nous avons ainsi examiné les démarches effectuées par les maI"tres
pour rencontrer les parents. On peut voir maintenant ce que font de leur
côté les parents vis-à-vis des maI"tres pour ce qui touche à la scolarité de
leurs enfants.
Les trois quarts des maI"tres en moyenne assurent ainsi que moins de
la moitié des parents est venue au moins une fois parler avec eux de leur
enfant. Les pourcentages sont les plus élevés à Conakry (81,7 %) et à
Kankan rural (79 %). C'est à Labé en revanche que la plus forte
proportion de parents effectue cette démarche.
Une autre démarche est celle qui consiste à aller voir le maI"tre pour
excuser une absence ou un retard d'un enfant C'est un comportement
encore moins répandu que le précédent puisque 76,8 % des maI"tres en
moyenne signalent que moins de la moitié des parents l'ont fait. La plus
grande proportion de ceux qui le font se trouvent à Kankan urbain.
Nous avons également demandé aux enseignants quelle était chez eux
la proportion de parents qui ne s'intéressaient pas à l'école.
Pour la majorité des maI"tres, c'est plus de la moitié des parents qui
ne s'intéresse pas à l'école, mais c'est avant tout dans les zones urbaines
que ce désintérêt est ressenti. Ce désintérêt présumé semble lié à la
. distance physique des parents, et l'on a vu que c'est également dans ces
deux zones urbaines que les parents sont le moins connus des enseignants.
A contrario, c'est dans les zones où ce désintérêt est le moins ressenti que
l'on devrait connaI"tre le mieux les parents. C'est bien le cas de Nzérékoré
mais pas vraiment celui de Kankan rural.
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Tableau 7.21 Opinion des enseignants concernant la proportion des
parents ne s'intéressant pas à l'école (en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Proportioo Urbaine urbaine dév. semi-dév. forest. margin.
des parents sans
intérêt Kankan Kindia Kankan Nz,bi- Labé
Conakry IIrbain T'lIrai T'lIrai /coré T'lIrai
N =60 N = 30 N = 25 N = 38 N = 30 N = 39
Moins de 114 20,0 16,7 39,2 23,7 43,3 31,6
114 - If2 8,3 20,0 8,7 31,5 36.7 39,5
If2 • 3/4 28,3 40,0 47,8 39,5 13,3 10,5
Plw des 3/4 43,3 23,3 4,3 5,3 6,7 18,4
La connaissance des maîtres par les parents
Nous avons demandé aux parents de notre échantillon s'ils avaient
souvent rencontré, et à quelle occasion, le maître de leur enfant, et si de
leur point de vue, le maître s'occupait bien de ce dernier,
Tableau 7.22 Distribution des parents selon la fréquence de leurs
rencontres avec le maître (en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Fréquence Urbaine urbaine dévelop. semi-dév. forest. margin.
des
rencontres Kankan Kindia Kankan Nz,üé- Labé
Conokry IIrbain T'lIrai T'lIrai /coré T'lIrai
N =40 N =60 N = 32 N =32 N =38 N = 28
Jamais 12,8 21,6 21,9 18,7 39,5 10,7
Quelquefois 46,1 58,3 31,2 31,3 23,7 10,7
Souvent 41,1 20,1 46,9 50,0 36,8 78,6
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Dix et 40 % des parents interrogés selon les zones disent n'avoir
jamais rencontré le maitre de leur enfant. Les pourcentages de ceux qui
déclarent l'avoir rencontré souvent ne dépassent la moitié que dans la
zone de Labé. Les occasions les plus fréquentes de rencontre de
l'enseignant ont été dans l'ordre: des entretiens individuels à l'école, des
entretiens en dehors de l'école (surtout dans les zones rurales), des
réunions des parents et en dernier lieu, les convocations par le directeur
ou l'enseignant
On peut maintenant rapprocher ce bilan quantitatifdes rencontres avec
l'opinion des parents sur la manière dont l'enseignant s'occupe de leur
enfant.
Tableau 7.23 Réponses des parents à la question: « Le maJ."'tre s'occupe-
t-il bien de l'enfant? » (en %)
Urbaine Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
urbaine dévelop. semi-dév. foresL margin.
Conakry Kankan Kindia KanJcan N'l.éré- Labé
urbain rural rural 1coré rural
N =40 N=60 N = 32 N = 32 N = 38 N = 38
Bien 95,0 94,9 96,9 96,9 97,4 96,3
Pas bien 5,0 5,1 3,1 3,1 2,6 3,7
Nous avons ici un concert unanime de louanges des parents vis-à-vis
des enseignants, sans différence entre zones et sans différence entre les
parents dont l'enfant est toujours à l'école et ceux dont l'enfant a
abandonné.
Cette analyse des relations que les enseignants entretiennent avec la
communauté et les parents des localités dans lesquelles ils enseignent nous
montre que les relations ne sont pas aussi étroites qu'on aurait pu le
penser. Elle remet également en lumière un clivage déjà identifié sur
d'autres registres entre zones urbaines et zones rurales. Ce clivage
s'exprime par des aspects bêaucoup plus négatifs de l'insertion des
enseignants dans les zones urbaines. Ds y habitent moins, y prennent
moins de responsabilités même si, dans l'ensemble, il y en a peu de
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prises, y connaissent et visitent moins les parents, ce point de vue étant
concordant avec celui exprimé par les parents eux-mêmes.
5. Conclusions sur le fonctionnement de l'école
L'analyse faite dans les parties précédentes nous avait amené à
conclure que, dans un contexte de dénuement matériel avancé de
l'infrastrueb.1re scolaire, les enseignants représentaient en définitive le seul
élément spécifique du système scolaire, et que ceci avait pour conséquence
de mettre encore plus en avant le rôle de la corporation enseignante.
L'examen de celle-ci, en particulier de son mode de constitution et de ses
conditions matérielles de vie, a montré qu'elle survit essentiellement par
volontarisme, celui d'une petite majorité qui possède vocation et amour
du métier. L'analyse du fonctionnement de l'école a permis de porter une
lumière encore plus crue sur l'importance de la place et du rôle des
enseignants dans le système. Cette place et ce rôle se caractérisent par
le malentendu. L'analyse du style d'enseignement a révélé un
comportement pédagogique majoritaire chez les mat1res. On préfère avant
tout enseigner le français, on a tendance à donner régulièrement des
devoirs à la maison, on privilégie le travail collectif de la classe, on est
vigilant avec les élèves en difficulté et l'on pratique plutôt avec eux une
pédagogie de remédiation forcée. Nous aurions ici un premier indice
d'un malentendu: les martres sont-ils vraiment à l'écoute de leurs élèves?
Le temps des enseignants peut être rongé par des absences dues à des
tracas dont la prévention de certains, surtout administratifs et de santé,
pourrait être mieux assurée. De plus, le temps de préparation de la classe
est assez lourd, d'autant que les documents d'accompagnement sont rares.
L'administration scolaire est-elle à l'écoute des enseignants ?
Le soutien professionnel dont bénéficient les enseignants de la part
de la hiérarchie supérieure n'est pas négligeable dans la plupart des cas.
Néanmoins, c'est le directeur de l'école qui joue le rôle primordial dans
l'encadrement des martres. Toutefois, ce rôle, par définition, ne peut
s'exercer auprès des martres qui sont seuls dans leur école rurale et qui
vivent donc dans un double isolement En effet, ces martres solitaires ne
peuvent pas non plus bénéficier d'un soutien très recherché par les
membres de la corporation, celui de la discussion avec les collègues. Le
dernier refuge des enseignants isolés est donc celui des lectures
personnelles, et il n'est pas étonnant au total que la principale proposition
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d'amélioration proposée par les martres soit l'envoi régulier de documents
d'appui pédagogique. Sont-ils entendus?
L'analyse des relations des martres avec la communauté et les parents
a montré l'existence d'un clivage manifeste. Ce clivage, pour partie,
sépare les zones urbaines des zones rurales et il peut ainsi se
résumer: davantage on habite dans la localité, davantage on connait et
on visite les parents, comme c'est le cas dans les zones rurales, et moins
l'on a d'élèves... Nous sommes ici dans le complet malentendu. Les
enseignants ne sont pas ce qu'ils croient être du point de vue de la
communauté et des parents, et ils projettent en grande partie sur ces
derniers la responsabilité de ce qui va mal dans leurs établissements.
L'analyse du fonctionnement de l'école à travers les liaisons qui
s'établissent entre les différents acteurs vient renforcer ce que l'on pouvait
déduire de l'examen du moral des martres. La corporation enseignante
ne constitue pas un groupe complètement homogène. C'est un groupe qui
élabore des comportements défensifs, face aux élèves en particulier - la
pédagogie dominante l'atteste -, mais aussi face à sa hiérarchie et à
l'environnement - la recherche des soutiens corporatifs l'illustre. En
porte-à-faux avec la société, le mat"tre en construit aussi des
représentations particulières en lui attribuant, on l'a vu, la responsabilité
principale de ce qui va mal à l'école.
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Les acquis des élèves
L'une des préoccupations principales de ce projet de recherche est
d'examiner ce que les enfants apprennent réellement dans l'enseignement
primaire et d'évaluer dans quelle mesure les objectifs de cet enseignement
ont été atteints, non seulement du point de vue de l'accès à l'école mais
surtout de celui des acquis des élèves. Une série d'épreuves d'évaluation
a donc été élaborée pour effectuer cette mesure.
Dans ce qui va suivre, nous commencerons par montrer comment ces
épreuves ont été construites et les hypothèses sur lesquelles elles se
basent Nous procéderons ensuite à l'analyse des résultats en suivant trois
étapes successives. Nous verrons d'abord la variation des résultats entre
les différentes zones urbaines et rurales sélectionnées pour l'étude, en
considérant notamment la proportion des enfants qui ont acquis la maitrise
des compétences de base dans chacune de ces zones. Nous étudierons
ensuite la variation des résultats d'une école à l'autre et les facteurs qui
peuvent influer sur la performance plus ou moins bonne de ces écoles.
Nous analyserons enfm la variation des résultats entre les élèves pour
estimer la part relative de l'influence des caractéristiques personnelles, du
milieu familial, de la communauté de résidence et de l'école fréquentée
sur l'apprentissage des compétences de base.
1. L'élaboration des épreuves d'évaluation
Destinés à évaluer dans quelle mesure les objectifs de l'éducation de
base ont été atteints au niveau des acquis des élèves, les tests ne peuvent
qu'être spécifiques au contexte de chaque pays car les objectifs comme
le contenu de l'enseignement varient.
En Guinée, une commission composée de spécialistes de l'évaluation
du Ministère de l'Enseignement préuniversitaire, de professeurs de
l'enseignement normal, mais aussi de directeurs d'écoles et de maîtres de
l'enseignement primaire, a été constituée. Cette commission, avec
l'assistance de deux experts du Ministère français de l'Education
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nationale, a eu la responsabilité de concevoir les tests et d'élaborer les
items qui devraient y être inclus.
En l'absence de définition officielle des compétences requises, la
commission nationale s'est basée à la fois sur les programmes scolaires
et sur les manuels normalement utilisés dans les écoles. Trois niveaux
ont été identifiés. Au premier niveau il s'agit simplement de la
compréhension des mots et de la capacité de les recopier. Bien que
rudimentaire, la mlll"trise de ce niveau est indispensable puisque la langue
d'enseignement est le français, langue qui n'est pas utilisée dans
l'immense majorité des familles. Au deuxième niveau, il s'agit d'extraire
et d'utiliser l'information contenue dans une phrase ou d'écrire une phrase
simple pour décrire une image sans une trop grande exigence du point de
vue de l'orthographe et de la syntaxe. Au troisième niveau, il s'agit de
la compréhension d'un texte, de l'extraction et de l'utilisation de
l'information qui y est incluse et de la rédaction d'une lettre suivant
exactement les consignes données, correcte du point de vue de
l'orthographe et de la syntaxe et respectant les règles habituelles de
présentation.
De la même façon, trois niveaux ont été définis pour le calcul. Au
premier, il s'agit de connlll"tre les nombres jusqu'à 1.000 et les quatre
opérations sans les décimales. Au deuxième, s'ajoutent les opérations
avec décimales, la reconnaissance de différentes figures géométriques et
la résolution de problèmes simples consistant à utiliser directement
l'information donnée. Au troisième enfin, sont inclus les opérations sur
les fractions, le calcul des surfaces et la résolution de problèmes plus
complexes exigeant une réflexion et un raisonnement logique de la part
de l'élève.
Une fois élaborés, ces tests ont été mis à l'épreuve, aussi bien dans
des écoles urbaines que dans des écoles rurales pour s'assurer de la clarté
des items choisis et de leur cohérence interne. C'est sur cette base que
les tests ont été définitivement mis au point.
Après la passation des tests, la fidélité des tests a été vérifiée
en se servant de la méthode préconisée par Kuderet Richardson.
Traditionnellement, la fidélité des tests est considérée comme bonne si la
variance d'erreur du score est de l'ordre de 10 % et encore acceptable si
elle est moins de 20 %.
En Guinée, les tests ont été appliqués aux élèves de quatrième année
et de sixième année, la dernière classe de l'enseignement primaire. Pour
216
Les acquis des élèves
avoir une idée des progrès des élèves, les tests ont été administrés d'abord
au début de l'année scolaire, puis à la rIO de la même année. Nous
disposons ainsi de quatre ensembles de résultats. L'estimation du
coefficient de Kuder Richardson, utilisant la formule 20, a donné les
résultats suivants.
Tableau 8.1 Valeur du coefficient de Kuder Richardson pour les
différents tests
4ème Année 6ème Année
Coefficient de
Kudez- Richardson Début de Fin de Début de Fin de
l'année l'année l'année l'année
KR 20
Français 0,86 0.89 0,90 0,88
Calall 0.79 0.86 0,87 0,90
En se basant sur la valeur du coefficient de Kuder Richardson, on
peut dire que la fidélité des tests est satisfaisante sauf pour celui de calcul
administré aux élèves de quatrième année au début de l'année scolaire.
Dans les analyses qui suivent, nous utiliserons uniquement les résultats
du test administré à la fin de l'année.
2. La variation entre les zones
En appliquant les tests précédemment décrits, nous avons cherché à
voir dans quelle mesure les élèves ont effectivement mmIDsé les
compétences de base que l'enseignement primaire est censé leur donner.
Comme les tests ont été administrés à la fois aux élèves de quatrième
année et aux élèves de la fin du cycle primaire. il est intéressant de voir
quel est le niveau de mmIDse atteint par les élèves à la fin de la quatrième
année et quels sont les progrès des élèves entre la fin de la quatrième
année et la fin du cycle primaire.
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La situation à la fin de la quatrième année
La définition de la m31mse est délicate et comporte une part
d'arbitraire. Nous nous sommes contentés de fixer deux seuils. Si un
élève a répondu correctement à 70 % ou plus des items du test dans un
domaine donné, nous avons considéré qu'il a atteint le niveau de la
m31mse. S'il a répondu correctement à moins de 50 % des items, il ne
l'a pas atteint. Entre les deux, c'est-à-dire entre 50 et 70 % des items,
sa m31mse est seulement partielle.
Si l'on tient compte des seuils que nous venons de mentionner
concernant la m31mse, la maftrise partielle et la non-maI"trise, on peut dire
qu'en Guinée, au niveau de la quatrième année, très peu d'élèves, peu
importe la zone où ils sont scolarisés, parviennent à la m31"trise en français .
et aucun en calcul. TI est donc illusoire dans ce pays de dire, qu'après
quatre années d'études, les élèves sont alphabétisés. On peut d'ailleurs
s'y attendre puisque l'enseignement se fait en français et accroit donc les
difficultés d'apprentissage.
Tableau 8.2 Répartition des élèves de quatrième selon la m31"lrise en
français et en calcul (en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Résultats Urbaine urbaine dév. semi-dév. fcrest. marg.
des tests
Kankan Kindia Kankan Nuré- Labé
Conakry ~rbain Tllra/ TIIraJ /coré Tllral
Français N=152 N=175 N=88 N=83 N=94 N=74
Non-maItrise 69,7 80.6 64.8 61,4 75,6 87.8
MlIIùise part. 23,1 15,4 27,2 26,5 22,3 9,5
MlIIùise 7.2 4.0 8.0 12.1 2,1 2,7
Calc~l N=I64 N=188 N=91 N=93 N=99 N=79
Non-lIllIJùise 99,4 96.8 94,5 91,4 99.0 100.0
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En ce qui concerne la différence entre les élèves de quatIième année
et ceux de la fin du cycle, elle est relativement grande en Guinée car elle
représente deux années d'études supplémentaires. Comme on peut le voir
dans le grapruque ci-après, dans toutes les zones, il y a une augmentation
significative des notes moyennes entre les deux classes. Voir Graphique
8.1.
Cet accroissement résulte à la fois des progrès de l'apprentissage des
élèves, mais aussi de l'effet de sélection, compte tenu des abandons
importants qui ont lieu entre la quatrième et la sixième années.
La situation à la fin du cycle primaire
En retenant la même définition de la non-maitrise, de la maitrise
partielle et de la mw"trise, on peut voir sur le grapruque ci-après qu'en
Guinée, la performance en français des élèves de la fin du cycle primaire
varie fortement d'un zone à l'autre allant de 62,2 % des élèves atteignant
la mw"trise à Conakry à seulement 24,7 % à Labé, la zone rurale
marginale. Dans la zone semi-urbaine de Kankan, la performance est
aussi bonne qu'à Conakry.
Dans les zones rurales, les résultats sont plus diversifiés. C'est dans
la zone forestière qu'ils sont les meilleurs. Cette zone est la seule de la
Guinée qui ne soit pas islamisée au moment de la colonisation. Très tôt,
les missions chrétiennes s'y sont implantées et la zone a connu un
développement ancien de la scolarisation. La tradition scolaire y est donc
bien ancrée. C'est d'ailleurs la zone rurale où le taux de scolarisation est
le plus élevé.
Assez curieusement, les résultats sont aussi plutôt satisfaisants dans
la zone rurale semi-développée. Cela pourrait s'expliquer paradoxalement
par le fait que le taux de scolarisation y est très faible (moins de 10 %),
en réalité le plus bas des six zones sélectionnées pour notre étude.
Comme l'offre éducative est très limitée, une forte sélection a lieu et ne
restent en définitive à l'école que les enfants les plus motivés. Les
résultats sont médiocres dans les deux autres zones rurales (Kindia et
Labé). Ici c'est seulement un élève sur quatre qui parvient à la mw"trise
bien que le seuil de maitrise soit fixé seulement à 70 % de réponses
exactes aux différents items du test.
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Graphique 8.2 Proportion d'élèves de 6ème année ayant atteint la
maîtrise en français selon les zones
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Dans le domaine du calcul, les résultats sont encore plus alarmants
puisque la proportion des enfants atteignant la maIÙ'ise varie de un sur
trois dans le meilleur des cas (zone semi-urbaine) à seulement un sur dix
dans le pire (zone rurale marginale). La structure des résultats selon les
zones est aussi assez différente. Conakry, la capitale, n'est plus la zone
favorisée. Elle est largement dépassée par la zone semi-urbaine (ville de
Kankan), la zone rurale semi-développée (Kankan rural) et la zone rurale
forestière (Nzérékoré rural). Les résultats de la zone rurale marginale sont
très bas, comme on peut s'y attendre.
Une analyse détaillée des taux de réussite item par item montre que,
dans certaines zones, une très forte proportion d'élèves ne connaI"t pas
certaines techniques opératoires: la division avec deux décimales ou les
opérations sur les fractions. Il en va de même de la géométrie et,
notamment, le calcul des surfaces. TI semble donc que le programme de
calcul ne soit pas couvert de la même façon dans toutes les zones et que
les élèves ne réussissent pas certaines opérations, parce qu'ils n'ont pas
eu l'occasion d'apprendre à le faire. L'analyse du taux de réussite par
école et par groupe pédagogique confinne cette constatation. Le Tableau
8.3 donne quelques exemples d'items de calculs pour lesquels le taux de
réussite est particulièrement bas dans certaines zones.
Ainsi, dans le domaine du calcul, ce qui fait la différence entre les
zones, c'est la connaissance de certaines techniques opératoires, des
formules de géométrie et la résolution des problèmes. C'est sans doute
dans ce dernier domaine que la situation est la plus préoccupante.
Lorsque le problème est simple, un élève sur six (dans la zone rurale
marginale) à un élève sur deux (zone semi-urbaine) parviennent à le faire.
Mais dès qu'il devient un peu plus complexe, le taux de réussite chute
brutalement comme dans le cas du problème No 2('). Notons pour
l'ensemble de ces items « difficiles », la performance relativement
meilleure de la zone semi-urbaine (ville de Kankan) et de la zone rurale
semi-développée (Kankan rural).
1. Le premier problème s'énonce ainsi: Le directeur d'une école reçoit 270 tables-bancs
de la préfecture et 324 tables-bancs des parents d'élèves. n doit installer trois élèves par
table-banc. Combien peut-il recevoir d'élèves 7 Quant au deuxième, son énoncé est le
suivant: Deux bateaux de pêche ont débarqué du poisson. L'un a débarqué 3.250 kg et
l'autre 250 kg de moins. Quel est le poids total du poisson débarqué
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Tableau 8.3 Taux de réussite à certains items du test de calcul en 6ème
année (en %)
Semi- Rurale Rurale Rurale Rurale
Urbaine urbaine dév. semi-dév. forest. marg.
Type
d'opératioo Kankan Kindia Kankan N1.lri- LaJH
ConoJcry urbain TllraI TllraI 1cori TllraI
N=IS6 N=191 N=I30 N=I20 N=118 N=IS6
Calcul mental
• 896 x 100 2,6 26,2 3,1 28,3 6,8 8,3
• 44 x 0,50 9,6 27,7 10,0 23,3 3,4 7,7
Divisioo au
centième lXès 12,8 27,7 7,7 9,2 4,2 5,1
Glométrie
• Surf. d'un
triangle 5,1 35,3 5,3 16,8 16,1 6,4
• Surf. d'un cercle 8,9 23,7 3,8 16,0 10,1 7,7
RésoiutiOfl des
problèmes
• Problème 1 24,1 52,6 39,7 43,7 24,6 16,0
• Problème 2 8,3 33,0 4,6 25,0 12,7 17,9
Revenant aux résultats globaux par zone, on peut noter une
performance généralement supérieure des écoles urbaines par rapport aux
écoles rurales. Cela n'est guère étonnant car la qualité du service éducatif
est sans doute meilleure dans les villes et le milieu familial, du point de
vue du niveau éducatif des parents ou de celui de leur catégorie socio-
professionnelle, y est plus favorable à l'éducation scolaire. Mais à cela
s'ajoutent aussi d'autres raisons qui sont spécifiques à la Guinée.
Ici, la supériorité des zones urbaines provient aussi du fait que, dans
le primaire, la langue d'enseignement est le français, langue très rarement
utilisée à la maison, sauf dans une toute petite minorité de familles. La
familiarité avec le français, c'est-à-dire l'occasion de le pratiquer, soit en
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l'écoutant à la télévision qui transmet des programmes en français, soit
en le parlant avec les parents ou avec les camarades, soit en lisant des
livres en français, constitue un avantage certain pour la réussite scolaire,
comme nous le verrons dans l'analyse de la variation des résultats entre
les élèves. Or la pratique du français et la familiarité avec le français sont
plus répandues dans les villes que dans les campagnes reculées.
3. Variation entre les écoles
Si la variation entre zones est forte, la variation entre les écoles l'est
encore plus. Le coefficient de corrélation intraclasse2 calculé à partir des
résultats à la fin du cycle primaire, atteint les valeurs suivantes :
• Français 0,343 • Calcul 0,246
Ainsi, plus du quart de la variance des résultats scolaires est liée à
l'école fréquentée. Cette proportion élevée (nettement plus élevée que
celle que l'on peut observer dans les pays industrialisés) peut résulter de
différents facteurs :
• local ou géographique dans le sens où, dans les sites scolaires
différents, habitent des populations inégalement favorisées sur
le plan scolaire. C'est la différence que nous pouvons constater
entre les zones urbaines et les zones rurales ;
2. Le coefficient p (Rhô) de corrélation intraclasse, qui permet de mesurer la part
relative de la variance des résultats entre les écoles et la variance des résultats à l'inténeur




où V. est la variance entre les écoles
VI est la variance à l'intérieur des écoles
et fi la taille moyenne des classes.
Dans les pays où la qualité des écoles est plus homogène, comme dans les pays
scandinaves, la valeur de Rhô est de l'ordre de 0,1.
Pour plus de détails, voir Kenneth N. Ross" Sampling » dans The International
Encyclopedia of EdUCalion, Volume 8, pp. 4370-4381, Oxford, Pergamon Press,1985.
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• structurel quand des pratiques officielles ou officieuses de
sélection font que certains établissements admettent seulement
de « bons élèves» alors que d'autres sont réservés aux « moins
bons ». Cela peut être le cas par exemple de l'enseignement
privé et de l'enseignement public;
• qualitatif, enfin, si certaines écoles dispensent un enseignement
meilleur que d'autres grâce à la compétence ou la motivation de
leurs maîtres ou à de meilleures infrastructures scolaires.
Tableau 8.4 Variation des notes moyennes en français et en calcul en
6ème année par écoles selon les zones
Semi· Rurale Rurale Rurale Rurale
Variation des Urbaine urbaine dév. semi-dév. forest. marg.
notes moyennes
des Kankan Kindia Kankan Hz.éré- Lobé
écoles Conakry urbain rural rural loré rural
Français
Maximum 83,1 81,2 80,3 79,8 75,3 69,4
Minimum 30.6 58,5 40,4 45,5 56,6 25.9
Valeur de p 0,311 0,107 0.330 0.316 0,159 0,299
Valeur de F 4,5091 3,425\ 10,9961 6,6541 5,3351 8,572\
Calcul
Maximum 65,6 73.2 67.6 69.5 60,5 61,9
Minimum 40,4 49,4 37,2 46.2 43.3 32,9
Valeur de p 0,086 0,108 0,483 0,179 0,253 0,244
Valeur de F 2,134 3,541 1 21,2581 3.891 1 8,976\ 7,227\
1 significatif au niveau de 0,1 %.
Le tableau ci-dessous donne pour chaque zone la note moyenne de
l'école la meilleure et de l'école la moins bonne, ainsi que la valeur de p.
Ce qu'il convient de souligner, c'est que dans toutes les zones, à
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l'exception de Labé, il existe des écoles perfonnantes où la note moyenne
en français gravite autour de 80/H)(). Il en est de même pour le calcul,
bien que la note moyenne soit plus basse, gravitant autour de 70/100.
Cette constatation est relativement rassurante dans la mesure où elle
montre qu'il est possible d'améliorer la perfonnance des écoles même
dans les zones rurales.
4. Variation entre élèves
Comme on peut s'y attendre, la variation entre élèves est également
très forte. Dans le cas de la Guinée, par exemple, si on prend les résultats
du test de fin d'année, de la sixième année l'écart des notes de français,
de calcul et de l'ensemble des tests est comme le montre le Tableau 8.5.
Le Graphique 8.4 donne la distribution de fréquence des notes pour
l'ensemble des deux tests. Cette distribution ne suit pas exactement une
courbe nonnale mais s'en rapproche avec une légère asymétrie vers les
notes élevées3•
Pour analyser la variation des résultats entre les élèves, nous avons
utilisé les notes obtenues aux tests de français et de calcul passés à la fin
de la sixième année, c'est-à-dire à la fin du cycle primaire. Qu'ont appris
les enfants au cours du cycle primaire? Pourquoi les résultats varient-ils
d'un élève à l'autre?
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Tableau 8.5 Variation des notes de français, de calcul et de l'ensemble




Minimum 4,3 3,3 4,8
Maximum 95,0 96.1 93.5
Moyenne 63,1 55,1 60.0
Ecart-type 21,2 17,2 18,1
Erreur standard 0,742 0,590 0,631
Coefficient de variation 0.336 0,312 0,304
Les facteurs qui peuvent influer sur les notes des élèves sont
nombreux. ns peuvent être liés aux caractéristiques :
• de l'élève (son sexe, ses lectures en dehors des heures de classe,
le nombre de redoublements qu'il a subis) ;
• de son milieu familial (éducation et catégorie socio-
professionnelle des parents, leur familiarité avec le français parlé
et écrit, le nombre de livres possédés par la famille) ;
• de son école et en particulier de son martre.
Après avoir mis en relation la note moyenne avec chacun de ces
facteurs, nous essaierons de voir leur influence relative par une analyse
de régression multiple.
1. Caractiristiques de l'élève
Le Tableau 8.6 donne la note moyenne des élèves en français et en
calcul en tenant compte de différentes caractéristiques des élèves. On peut
noter d'abord qu'en Guinée le genre de l'élève joue un rÔle important
En français, les filles ont des résultats plus faibles que les garçons. Cela
peut provenir du statut socio-eulturel de la femme et des différences dans
la pression parentale vers la réussite.
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Tableau 8.6 Note moyenne en français et en calcul en 6ème année selon




Note de cas Note de cas
Sexe
Fille 56,4 172 52,6 181
Garçon 64,9 644 55,6 681
Occasion de lire le français
Jamais 36,6 32 38,0 33
Quelquefois 61,5 422 54.2 444
Souvent 67,3 360 57,4 383
Redoublement
Jamais 63,0 576 54,7 610
Une fois 64,7 183 56,2 193
Deux fois 60,3 42 53,3 44
Trois fois ou plus 53,4 13 55.0 13
Ensemble de l'échantillon 63.1 816 55,0 862
D'une façon générale, les parents attachent moins d'importance à
l'éducation des filles. Celles-ci sont plus facilement mobilisées par les
travaux domestiques et s'absentent plus facilement pour cette même
raison. Assez curieusement. cependant. c'est surtout en français que la
différence de note est forte. En calcul, même si la note moyenne des
garçons reste supérieure, l'écart est nettement plus faible.
Un deuxième facteur très important associé à la réussite en français,
mais aussi en calcul, est l'occasion de lire le français. La note moyenne
des élèves déclarant qu'ils n'ont jamais l'occasion de lire en français en
dehors des heures de classe est très faible. Elle s'accroit chez ceux qui
ont quelquefois l'occasion de lire en français et encore plus chez ceux qui
le font souvent. Dans la mesure où la Guinée a choisi comme langue
d'enseignement le français, la familiarité avec le français constitue
évidemment un avantage. Nous retrouverons ce facteur quand nous
analyserons l'environnement familial. C'est, de toute façon, une indication
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importante qu'il convient de retenir dans l'élaboration des mesures
destinées à améliorer l'éducation de base.
Un troisième facteur lié à l'élève est le nombre de redoublements
qu'il a subis au cours de sa scolarité. On peut d'abord être surpris par
la proportion relativement faible des élèves qui ont déclaré avoir redoublé
deux fois ou plus (6,7 %) compte tenu des taux de redoublement élevés
observés à tous les niveaux de classe. Cela peut être dO au fait que les
redoublements conduisent à l'abandon et qu'au niveau de la sixième
année, ne restent que peu d'élèves ayant redoublé dans les classes
antérieures. Par contre, il y a quand même une proportion importante
d'élèves qui ont redoublé une fois (22,4 %). Comme nous l'avons indiqué
antérieurement en Guinée, un seul redoublement n'est pas un signe
d'échec scolaire car l'enseignement, dans une langue étrangère à l'enfant,
constitue une difficulté supplémentaire et un redoublement peut s'avérer
nécessaire pour consolider les bases et renforcer la familiarité avec le
français. Dans ce sens, un élève qui a redoublé une fois ne va pas
forcément réussir moins bien que celui qui n'a jamais redoublé. Par
contre, des redoublements répétés affectent la note finale.
2. Environnement familial
Dans quelle mesure le niveau d'éducation des parents, la catégorie
socio-professionnelle à laquelle ils appartiennent, le nombre de livres
qu'ils possèdent, influent sur la réussite scolaire de leurs enfants ?
• Niveau d'éducation des parents
Ce qu'il faut d'abord noter, c'est que la proportion des pères n'ayant
jamais été à l'école est relativement forte (42,6 %). Ceux qui ont
fréquenté l'école coranique4 sont aussi assez nombreux (24,5 %). Au
niveau des notes des enfants, il n'y a pratiquement pas de différence entre
ces deux catégories de pères. Par contre, pour les pères qui ont suivi
l'école publique, l'influence est très nette: la note moyenne s'accroit
4. Dans la catégorie des lettrés arabes, nous avons inclus uniquement les pères qui n'ont
suivi que l'école coranique. Ceux qui ont fIéquenté à la fois l'école coranique et l'école
publique ont été classés selon le niveau atteint à l'école publique (du primaire au
supérieur).
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régulièrement avec le niveau d'éducation atteint. Cette influence est plus
marquée pour le français que pour le calcul.
Tableau 8.7 Note moyenne des élèves de 6ème année selon le niveau
d'éducation des parents
Français Calad
Niveau d'éducation Nbre Nbre
Note de cas Note de cas
EdIIcatio" dM père
Aucune 60,3 348 53,0 366
Lettré arabe 60.6 200 53,7 214
Primaire 62,9 84 56,9 87
Collège 69.5 58 58,1 63
Lycée 70,4 60 59,5 62
Université 74.1 63 60.3 67
EdIIcatio" de la mère
Aucune 62,2 603 54.3 636
Lettrée arabe 51,6 41 50.0 44
Primaire 65,5 72 57,5 75
Collège 67,1 40 58.3 42
Lycée 72,8 34 59,2 36
Université 78,6 23 60,6 26
Ensemble de l'échantillon 63,1 816 55.0 862
Pour ce qui est des mères, la proportion de celles qui n'ont jamais
été à l'école est très élevée (73,9 %), beaucoup plus élevée que dans le
cas des pères. De ce fait, la note moyenne de leurs enfants se rapproche
de la moyenne de l'échantillon. Bien sOr, la dispersion des notes de ces
enfants est grande et s'explique par d'autres facteurs. La proportion des
mères ayant fréquenté l'école coranique est assez réduite (5,0 %) et la
note moyenne de leurs enfants est plus faible que la moyenne générale.
Pour la petite minorité des enfants dont les mères ont suivi l'école
publique, l'effet est similaire à celui des pères, mais de façon encore plus
renforcée. Soulignons que la probabilité pour un enfant, ayant une mère
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éduquée, d'avoir aussi un père éduqué est élevée et on peut dire, dans ce
cas, que l'influence de chacun des deux parents renforce celle de l'autre.
En réalité, ce qui importe surtout, c'est la familiarité des parents avec
le français. En plus du niveau d'éducation de leurs parents, nous avons
également demandé aux élèves si leurs père et mère lisent ou écrivent le
français ou si, au contraire, ils ignorent cette langue. Là encore, il existe
une relation statistiquement significative entre la note moyenne des élèves
et la familiarité de leurs parents avec le françaiss. Lorsque le père ou la
mère parle français ou surtout écrit le français, la note moyenne de
l'enfant est supérieure.
Tableau 8.8 Note moyenne des élèves de 6ème année selon la familiarité
des parents avec le français
Français Calall
Connaissance du français Nbre Nbre
Note de cas Note de cas
Père
Ne connal" pas le français 59,5 386 51.7 414
Parle le français 62,3 144 57,3 147
Ecrit le français 68.3 285 58,4 300
Mère
Ne connal"l pas le français 61,2 643 53,9 680
Parle le français 67,3 46 58.5 46
Ecrit le français 71,0 126 59,3 134
Ensemble de l'échantillon 63,1 816 55,0 862
5. Evidemment, il y a aussi une forte corrélation entre le niveau d'éducation du père
ou de la mère et le fait qu'il (ou elle) parle et écrit le français.
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• Emploi du père
Qu'en est-il de la catégorie d'emploi des parents? En Guinée,
comme dans d'autres pays africains, la proportion des mères qui travaillent
en dehors de la maison est très faible. L'analyse qui suit portera donc
uniquement sur l'emploi du père.





Note de cas Note de cas
Sans profession 64.1 13 54.5 13
Agriculture. pêche 60.8 369 52,2 390
Ouvrier militAire 62,2 158 56,S 153
Artisan, commerce 64.9 144 57,5 168
Cadre moyen 64.3 81 56,4 85
Cadre supérieur 74.6 50 60.9 52
Ensemble de l'échantillon 63,1 816 55,0 862
La catégorie des sans profession, qui inclut les pères ayant pris leur
retraite, est assez hétérogène. De plus, le nombre de pères entrant dans
cette catégorie est très faible. On ne peut donc tirer aucune conclusion
pour ce groupe. En ce qui concerne les autres emplois, on peut noter une
certaine hiérarchisation qui se reflète sur les notes - les enfants des cadres
supérieurs réussissant beaucoup mieux que ceux des agriculteurs,
• Nombre de livres possédés par la famille
Nous avons essayé de voir également s'il y a un lien entre le nombre
de livres possédés par la famille et la réussite scolaire. Ce qu'il faut tout
d'abord souligner, c'est que la très grande majorité des familles n'a aucun
livre ou en possède moins de dix (neuf familles sur dix sont dans ce cas),
Entre celles qui n'ont aucun livre et celles qui en ont moins de dix, il n'y
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a pratiquement pas de différence au niveau des notes des enfants. La
ligne de démarcation semble être la possession de dix livres ou plus et
pour le dixième de familles privilégiées qui sont dans cette situation,
l'influence sur la note est marquée. li convient cependant de souligner
qu'il existe une très forte corrélation entre la possession de livres et le
niveau d'éducation des parents et c'est évidemment le niveau d'éducation
des parents qui joue un rÔle prédominant.
Tableau 8.10 Note moyenne des élèves de 6ème année selon le nombre




Note de cas Note de cas
Nombre de livres
Aucun 60.8 102 51,6 106
Moins de 10 61,8 617 54.3 655
De 10 à 20 74.5 49 62,7 51
Plus de 20 73,2 46 63,9 48
Ensemble de r échautilloD 63.1 816 55.0 862
3. Facteurs associés à l'enseignant
Dans quelle mesure les caractéristiques de l'enseignant influent-elles
sur la note des élèves? Est-ce que le niveau de qualification du matÛ'e
joue un rÔle important dans la réussite scolaire des élèves ?
En Guinée, il existe trois principales catégories de maî'tres : les
instituteurs. les instituteurs-adjoints et les moniteurs. lis se distinguent
à la fois par la formation générale reçue et par la formation pédagogique.
C'est donc le niveau de qualification lors du recrutement qui est
important. Avec le temps, en effet, soit à la suite de cours de recyclage,
soit par ancienneté, les maitres peuvent être promus d'une catégorie à
l'autre de sorte qu'à l'heure actuelle, il n'y a presque plus de moniteurs.
Selon l'enquête que nous avons effectuée auprès des maî'tres guinéens, la
235
lA qlUlJilt de t'tcole primaire en Guinte :
UIIe trude de cas
structure par qualification lors du recrutement est assez différente de la
structure actuelle.
Tableau 8.11 Structure de la qualification du corps enseignant lors du
recrutement et à l'heure actuelle
StnIeture de qualification StnIeture de qualification




Instituteur adjoint 47.0 27,0
Instituteur 45.0 72.5
Le pourcentage d'instituteurs qui n'était que de 45 % lors du
recrutement est passé au fIl des ans à 72,S %. Bien entendu, et c'est sans
doute ce à quoi on doit s'attendre, la variable qui est la plus fortement
reliée aux résultats scolaires est la qualification lors du recrutement et non
la qualification actuelle. La promotion à l'ancienneté ou à la suite d'un
court recyclage n'améliore pas la performance des IDal"tres. Par contre,
ceux qui étaient déjà instituteurs lors du recrutement donnent des résultats
meilleurs que les autres.
Tableau 8.12 Note moyenne des élèves de 6ème année selon la




Note de cas Note de cas
Moniteur 60,5 86 54,0 97
Instituteur adjoint 58,8 386 51,7 407
Instituteur 68,8 317 58.9 332
Ensemble de l'échantillon 63,1 816 55,0 862
236
Les acquis des iMves
4. Résultats de la régression multiple
Pour avoir une idée plus précise de l'influence relative des différents
facteurs que nous avons précédemment mis en évidence, nous avons
effectué une analyse de régression multiple en introduisant successivement
les caractéristiques de l'élève, son environnement familial, les caracté-
ristiques de son maître. La zone a été introduite en dernier lieu pour voir
dans quelle mesure elle influe sur la variance des notes. Les résultats de
la régression multiple, utilisant comme variable dépendante la note au test
de juin en français des élèves de sixième année, peuvent se schématiser
de la façon suivante.
Tableau 8.13 Influence relative des différentes variables dans la
régression sur la note de français des élèves de
6ème année
Sign.
Variables B p R2 de T
CartJCtéristiques de l'élève
Sexe masculin 11.82 0,226 0,029 <0,0001
Occasion de lire le français 20,59 0,203 0,084 <0,0001
Deux redoublements ou plus -8,74 -0,105 0,088 0,0006
Environnement familial
Père lit le français 5,85 0,131 0,135 0,0001
Mère lit le français 4.80 0,082 0.146 0,0176
ElISeig1lO1ll
Recruté comme instinneur 5.05 0,117 0,177 O,OO6S
40 ans ou moins -10,48 -0,209 0,193 <0.0001
Intégré Ala communauté 4.12 0.087 0.204 0,0146
Red10isirait la ClIlrière enseignante -8,61 -0,202 0,223 <0,0001
FŒmé Al'ENI 6,43 0,150 0,237 0.0019
Zorte
Rurale marginale -14,98 -0.271 0,308 0,0127
Rurale forestière 5,38 0,089 0,313 <0,0001
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Ces résultats confirment ce que nous avons vu plus haut. Parmi les
caractéristiques personnelles de l'élève, ce sont le sexe, l'occasion de lire
le français et le fait d'avoir redoublé plus d'une fois qui sont les facteurs
les plus importants. A eux trois, ils « expliquent » 9 % de la variance
des notes obtenues par les élèves6•
Une fois contrôlées les caractéristiques personnelles des élèves, nous
avons introduit les variables liées à l'environnement familial. Dans la
régression, il s'avère que le fait que les parents savent lire le français
constitue la variable la plus significativement liée aux résultats des élèves.
Cela ne doit pas nous étonner, car il s'agit de l'enseignement primaire et
les parents qui savent écrire le français peuvent déjà apporter une aide à
leurs enfants. Comme nous l'avons déjà indiqué, il existe une forte
corrélation entre le fait de savoir lire le français et le IÙveau de
scolarisation.
Près de 15 % de la variance de la note de français est lié soit aux
caractéristiques individuelles de l'élève, soit à celle du milieu familial.
Cela n'est pas négligeable et on peut dire qu'indépendamment de l'école
fréquentée, certains élèves sont avantagés grâce à leurs caractéristiques
propres.
Quelle est l'influence des facteurs associés à l'enseignant? Le
premier facteur qui émerge est le niveau de qualification lors du
recrutement. Ainsi, « toutes choses étant égales par ailleurs », les
instituteurs ont des résultats meilleurs que les instituteurs adjoints ou les
moIÙteurs. Vient ensuite l'âge, qui est d'ailleurs fortement corrélé à
l'ancienneté ou à l'expérience. Les maitresjeunes (40 ans ou moins) ont
tendance à obteIÙr de moins bons résultats.
Les mm"tres qui se disent bien intégrés à la communauté semblent
aussi obtenir de meilleurs résultats mais la liaison n'est pas très
sigIÙficative (sigIÙfication de t = 0,0146). Assez paradoxalement, ceux
qui sont prêts à reprendre la carrière enseignante, si le choix leur était à
nouveau donné, ont de moins bons résultats. Ce qui veut dire que les
mm"tres frustrés par leur sort actuel peuvent néanmoins être plus .
performants. Enïrn, les maitres provenant de l'Ecole normale des
instituteurs (ENI) semblent être meilleurs que ceux formés par l'Ecole
normale primaire (ENP).
6. En se basant sur la valeur du coefficient R2•
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Les zones ont été introduites en dernier lieu dans la régression pour
essayer de voir s'il reste une influence spécifique à la zone. TI s'agit là.
bien entendu, d'une variable assez ambiguë qui englobe tout un ensemble
d'aspects liés aussi bien à la demande qu'à l'offre éducative. Sur les six
zones étudiées, deux émergent. La première, avec un coefficient B assez
élevé et négatif. TI s'agit de la zone rurale marginale de Labé, très
renfermée sur elle-même et qui, comme nous l'avons vu, a des résultats
scolaires particulièrement faibles. La deuxième, la zone forestière de
Nzérékoré, apparaît au contraire avec un coefficient B positif. Comme
nous l'avons vu, cette zone est la seule qui n'était pas islamisée lors de
la colonisation. Les missions s'y sont installées très tÔt et le
développement de la scolarisation y est assez ancien.
Avec l'ensemble des variables introduites dans la régression, le
coefficient R2 atteint 0,313, c'est-à-dire que ces variables ont« expliqué»
31,3 % de la variance des notes de français (14,6 % pour les
caractéristiques de l'élève et de son environnement familial, 9,1 % pour
les variables liées à l'enseignant et 7,6 % à la zone).
Tableau 8.14 Influence relative des différentes variables dans la
régression sur la note totale des élèves de 6ème année
Variables B ~ R2 Sign. de T
Caruct. de l'élève
Sexe 8,34 0,194 0,019 <0,0001
Occasion de lire le frllllçaîs 17.33 0.208 0,073 <0.0001
Deux redoublements ou plw -S,79 -o,08S 0,076 0.0070
Environnement familial
Père lit le frlIIIçaîs 4,87 0,133 0,119 0.0002
Mère lit le fl1lDçaîs 3.29 0,068 0,128 O,OS38
Enseig1lOlll
Recruté comme iDSlÎtuleur S,36 0.IS0 0.162 O,CXX11
40 llDS ou moins -9,30 -0.224 0,182 <0,0001
Inté~ lIa communauté 3,80 0,097 0,190 0,0046
Rechoisirait la carrière enseignllllte -4.71 -0,134 0,198 <0,0001
FŒDJé ll'ENI 4.17 0,118 0.209 0,0163
Zone
Rurale marginale -12,27 -0,269 0,270 <0,0001
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Le même modèle de régression a été appliqué à la note totale du test
(français et calcul). Les résultats ne se modifient pas beaucoup comme
on peut le voir dans le Tableau 8.14.
Notons cependant que la valeur de R2 est passée de 0,313 à 0,270.
Le pourcentage de la variance « expliquée» s'est donc réduit Cela était
prévisible dans la mesure où certaines variables retenues sont beaucoup
plus directement liées à l'apprentissage du français qu'à l'apprentissage
du calcul. D'une façon générale d'ailleurs, l'environnement familial influe
plus sur l'apprentissage de la langue que sur celle des matières
spécialisées. La variable « Mère lit le français» devient statiquement non
significative. De même, la zone forestière n'est plus retenue dans la
régression. Cette zone, en d'autres termes, n'est donc relativement
« avantagée» qu'en français, pour des raisons lùstoriques et culturelles.
5. Conclusions sur les acquis des élèves
A travers la variation des notes obtenues aux tests de langue et de
calcul, nous avons essayé de voir quels sont les facteurs qui peuvent
influer sur les résultats scolaires et par conséquent sur la qualité de
l'enseignement En analysant les résultats item par item, nous avons
d'abord constaté, notamment dans le test de calcul que, dans certaines
écoles, c'est l'ensemble de la classe, ou une très grande majorité des
élèves, qui n'arrive pas à répondre correctement à certaines questions.
Cela peut vouloir dire que les élèves ignorent certaines questions parce
qu'ils n'ont pas eu l'occasion de les apprendre. Le curriculum enseigné
peut ainsi varier d'une classe à l'autre et certains maitres ne couvrent pas
l'ensemble du programme.
Nous avons vu ensuite la variation entre les zones et nous avons noté
l'avantage relatif des zones urbaines par rapport aux zones rurales. Cette
prééminence des villes provient principalement de la familiarité avec le
français, qui est la langue officielle et par conséquent la langue de
l'administration et des services. A ce titre, la capitale Conakry et la ville
de Kankan sont incontestablement avantagées. Pour des raisons
lùstoriques et culturelles, la zone rurale forestière de Nzérékoré l'est
également.
Nous avons également vu une très grande variation entre les écoles,
même au sein d'une seule zone. Dans un certain sens, cette variation peut
être un signe encourageant dans la mesure où elle indique qu'une
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amélioration des résultats est possible par une action au niveau de l'offre
scolaire.
Nous avons enfin analysé les variations entre les élèves en essayant
d'identifier les facteurs qui peuvent influer sur les résultats qu'il s'agisse
des caractéristiques personnelles de l'élève, de son environnement familial
ou de l'école elle-même.
En Guinée, le genre de l'élève joue un rÔle important. Les filles ont
des résultats systématiquement moins bons que les garçons. TI semble
ainsi que dans certaines situations, les parents attachent moins
d'importance à l'éducation des filles. Celles-ci sont plus facilement
mobilisées par les travaux domestiques et s'absentent plus fréquemment
pour cette raison. De fait, la pression parentale vers la réussite scolaire
et leurs aspirations varient selon le sexe de l'enfant
Les redoublements répétés semblent aussi avoir un effet négatif sur
le niveau de la note. En Guinée, cet effet n'est réel, cependant, qu'à partir
du deuxième redoublement. Cela peut s'expliquer par le fait que
l'enseignement se fait en français, une langue très rarement utilisée en
famille. Une nouvelle difficulté est ainsi introduite dans l'enseignement
et il est possible qu'une année supplémentaire s'avère parfois nécessaire
pour consolider les acquis et permettre une scolarité normale.
Le fait que l'enseignement se fait en français entraine également
comme conséquence que la familiarité avec le français constitue un facteur
décisif dans la réussite scolaire. L'enfant qui déclare avoir l'occasion de
lire régulièrement en français réussit mieux à l'école. Ce résultat est
encore accru si la mère ou le père savent écrire le français.
En ce qui concerne les enseignants, la qualification semble jouer un
rÔle significatif. Les martres recrutés comme instituteurs ont de meilleurs
résultats que ceux qui ont été recrutés comme instituteurs adjoints ou
moniteurs, même si par la suite ils ont été promus instituteurs, soit par
ancienneté, soit à la suite d'une période de recyclage.
Assez paradoxalement, les martres qui déclarent ne pas choisir à
nouveau la même profession si le choix leur était donné, ne réussissent
pas moins bien que les autres, plutôt le contraire. La frustration n'est




A travers l'analyse du fonctionnement et des résultats de l'enseignement
primaire en Guinée, effectuée dans un cadre comparatif, celui de situations
locales contrastées, il s'agissait de répondre à deux interrogations
principales. La première portait sur les conditions d'expansion de
l'enseignement primaire qui, en 1987-1988, était limité à 28 % de la
population des enfants scolarisables. La seconde touchait aux moyens
d'améliorer la qualité des connaissances acquises par les élèves. La
recherche menée pour tenter de répondre à ces deux questions a permis
de cerner les caractéristiques très spécifiques de l'école primaire en
Guinée. Elle a permis également, et justement parce que cette école est
minoritaire et n'exerce encore qu'une influence réduite, tout en se
présentant de manière uniforme sur tout le territoire, d'aborder des milieux
sociaux qui sont, eux, très différenciés. La conséquence est que, cette
école qui se veut la même partout dans son fonctionnement, n'est nulle
part identique, ni dans son interaction avec les parents, que ceux-ci lui
envoient ou non leurs enfants, ni dans les résultats de ses élèves. Cette
logique institutionnelle se retourne partout contre elle-même, soit par
excès, c'est le cas des zones urbaines, soit par défaut, c'est le cas des
zones rurales. TI est donc important, pour conclure cette étude, de
reprendre le raisonnement dans son ensemble, en resituant tout d'abord
le contexte scolaire actuel dans les évolutions sociales, politiques et
idéologiques que connait la Guinée depuis plusieurs générations, en
analysant ensuite les conséquences du caractère aléatoire de la mise en
rapport des différents protagonistes du système scolaire, en soulignant le
hiatus entre les zones rurales et les zones urbaines et en examinant enfin
les implications en matière de politique éducative.
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1. Les grandes étapes de la scolarisation
L'école publique, en Guinée, est un système éducatif importé par la
colonisation française. Cela reste sa caractéristique fondamentale et
constitue la référence des trois grandes étapes de son évolution.
La première étape est, bien sOr, celle de son introduction et de son
imposition, depuis les dernières décennies du XDr' siècle jusqu'à
l'indépendance en 1958. Pendant cette période, l'action de la puissance
coloniale en Guinée n'a pas été différente de celle qu'elle a menée dans
les autres territoires coloniaux d'Afrique au sud du Sahara. La politique
a été celle d'une scolarisation « utile », c'est-à-dire limitée à la
constitution, sur l'ensemble du pays, d'une couche sociale intermédiaire
pour répondre aux besoins de l'administration, du commerce et de
l'industrie. Nantie de fonctions politiques et économiques, cette couche
de scolarisés se trouvait de fait investie d'une mission idéologique. En
effet, chargée de faire le lien entre une minorité politiquement dominante
d'Européens expatriés et une majorité sociale politiquement dominée et
constituée de milieux sociaux ruraux les plus divers, elle portait les
symboles d'un pouvoir - celui de l'école des blancs - et véhiculait les
valeurs associant l'école à la ville, aux religions universalistes et aux
emplois salariés. En 1958, au départ des Français, cette scolarisation
« utile» regroupait 42.543 élèves dans l'enseignement primaire, 2.547
dans l'enseignement secondaire, et il n'y avait pas d'enseignement
supérieur dans le territoire.
La deuxième étape, de 1958 à 1984, est celle de l'antithèse qu'a
représentée le régime Sékou Touré. La politique scolaire de ce régime,
et à la différence cette fois-ci de ce qui s'est passé dans les autres pays
de la région - honnis le Mali -, s'est en effet constituée en rupture avec
la précédente. Comme le souligne P. Lewin, le Parti démocratique de
Guinée, instrument de base du pouvoir de Sékou Touré, « a réservé un
soin particulier à mettre fin au système d'enseignement colonial et à créer
un cadre d'éducation de masse lié aux valeurs africaines, à la production
et au processus révolutionnaire »1. Cette politique a été principalement
marquée par la suppression des écoles privées en 1961, la primauté de la
formation politique et idéologique, l'utilisation déclarée obligatoire en
1. Lewin, P., La Guinie, Collection Que sais-je 7, PUF, Paris, 1985, p. 122.
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1965 et appliquée à partir de 1972 des huit langues nationales dans
l'enseignement primaire et l'alphabétisation des adultes. La coupure
radicale d'avec l'ancienne puissance colonisatrice a engendré des
difficultés de tous ordres dans la mise en oeuvre de ce plan (manque de
maitres, de locaux, de fournitures scolaires), lequel a d'ailleurs déplacé
ses priorités en faveur des enseignements post-primaires à partir des
années 1970. A cette coupure, s'est ajouté le repli sur soi pour préserver
la pureté idéologique, objectif premier du système de fonnation. En
tennes d'effectifs, la croissance de l'enseignement primaire a été
foudroyante entre 1958 et 1960 (passage de 42.000 à 97.000 élèves), puis
elle a suivi un rythme plus faible pour atteindre 284.000 en 1984.
A partir de 1984, et c'est la troisième étape, les autorités de la 2ème
République reconnaissent les insuffisances graves du système scolaire, et
particulièrement le très mauvais état de l'enseignement primaire. Elles
rétablissent dès cette même année le français comme langue
d'enseignement De plus, dans le but de freiner la dégradation de leur
enseignement et de le revitaliser, elles adoptent en 1988 un Programme
d'ajustement sectoriel de l'éducation (PASE). Celui-ci donne la priorité
à l'enseignement primaire avec des objectifs d'expansion (taux
d'admission de 70 % en première année du primaire - contre 35 % en
87/88 -) et de renforcement de la qualité (avec un effort particulier sur
les personnels enseignants, les redoublements, les moyens pédagogiques
et les infrastructures scolaires). Les recrutements automatiques dans la
fonction publique sont interrompus.
2. Les protagonistes du système scolaire
L'impulsion scolaire initiale, née du colonisateur, et l'évolution
malaisée, déroutante et parfois chaotique qui l'a suivie dans la seconde
période ont toujours des incidences sur la période actuelle. En effet, ce
qui caractérise le contexte scolaire contemporain en Guinée, c'est à la fois
un retour aux options fondatrices (telle choix du français) mais dans un
environnement dégradé. C'est un appareil scolaire qui n'a pas encore
perdu ses habitudes bureaucratiques mais des enseignants toujours mus
par de forts idéaux. C'est une situation maintenant ouverte pour les
parents qui veulent remettre à zéro les compteurs de l'histoire à l'heure
du début de l'Indépendance, mais l'Etat et les familles se trouvent face
à des contraintes matérielles drastiques. C'est enfin une offre scolaire
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toujours minimale mais une situation favorable aux interactions positives
entre les différents protagonistes au bénéfice des élèves, là où il y a une
école, et pas d'autres barrières que financières pour en ouvrir là où il n'y
en a pas.
En Guinée, hormis la récente réouverture de quelques rares
établissements confessionnels dans la ville de Conakry, l'offre publique
occupe la totalité du champ scolaire dit formel. Or, cette offre est
irrégulière, structurellement déséquilibrée et restreinte. Nous avons ainsi
pu mettre en évidence l'évolution irrégulière des capacités physiques
d'accueil des élèves au cours des dix dernières années, ce qui permet de
dire que s'il n'y a pas de tendance stable de l'évolution de la scolarisation
en Guinée, c'est parce que l'offre scolaire n'est pas stable. Cette
instabilité, c'est-à-dire l'absence d'un rythme annuel des recrutements en
première année dans un nombre important d'écoles en zones rurales, n'est
pas due aux fluctuations de la demande sociale, mais au déséquilibre
structurel qu'entretient la pérennisation des écoles à cycle incomplet et
du système des mlU"tres attachés à leur cohorte. Enfin, cette offre est
restreinte non seulement parce qu'elle se satisfait dans de nombreux cas
- et toujours dans les zones rurales - de l'existence d'écoles à classe
unique, mais aussi parce qu'elle réserve aux élèves - et là dans toutes les
zones, y compris urbaines - une qualité d'accueil et des conditions
d'enseignement très insuffisantes. Dans le cas présent, le problème
principal est que l'institution scolaire se déresponsabilise en demandant
à la communauté, c'est-à-dire aux parents d'élèves dont les ressources sont
aussi insuffisantes et inégales, de compenser ses propres carences. La
conséquence de cet état de fait est un aspect physique dégradé de l'école,
dégradation qui ne peut que rejaillir sur son image.
Le mauvais état des conditions d'enseignement et leurs défauts
structurels, effets de l'interaction négative d'une offre étriquée et d'une
demande sociale inégalement limitée dans ses capacités d'expression Oes
recrutements annuels n'existant pas dans toutes les écoles), ont pour
conséquence de mettre encore plus en avant l'importance du rÔle des
enseignants. En définitive, ils représenteraient le seul élément spécifique
du système scolaire, le seul véritable investissement de l'institution auquel
serait confié l'essentiel de la charge éducative dans un contexte de
dénuement avancé. Ds constituent de fait un groupe social original dont
le recrutement se fait de plus en plus dans les milieux qui ont intégré un
parcours scolaire, classique ou coranique, et de moins en moins dans les
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professions agricoles, celles-ci restant toutefois dominantes. Ds ont pour
la plupart un bon niveau de formation générale et ont suivi une formation
professionnelle spécialisée. Ce n'est que depuis une dizaine d'années que
des femmes commencent à être recrutées. Leurs conditions matérielles
de vie ne sont rien moins que précaires, mais les différents aspects de leur
moral montrent que ce groupe social n'est pas complètement homogène
et que le maintien de son volontarisme repose sur une forte minorité qui
possède vocation et amour du métier. Tous néanmoins soulignent leurs
grandes difficultés: l'absence de moyens d'appui pédagogique, l'état des
locaux scolaires, les maigres revenus et la condition sociale médiocre.
Si l'on ajoute à cela l'extrême isolement qui peut être celui de certains
maîtres dans les écoles à classe unique des villages reculés, le soutien
pédagogique insuffisant de l'encadrement sauf quand il existe un vrai
directeur d'école et le malentendu des relations avec les parents, on
dispose de l'état des principaux problèmes et donc des améliorations
nécessaires.
Etant donné l'histoire politique, économique et scolaire de la Guinée
pendant les trois dernières décennies, et le caractère encore très récent
d'une relative libération des aspirations (1984), on peut dire que la
demande sociale d'éducation scolaire en Guinée ne peut vraiment être
identifiée que là où elle a rencontré l'offre publique. Pour le moment,
donc, et de fait, on peut dire que cette demande sociale est globalement
limitée et qu'elle s'exprime de manière inégale selon les zones. Elle est
limitée parce que, d'une part, elle est circonscrite à une fraction
minoritaire de la population guinéenne (60 % des parents des élèves de
notre échantillon ont fait un parcours scolaire, classique ou coranique),
d'autre part, les ressources de cette fraction engagée de la population ne
sont pas extensibles. On peut même dire que le seuil maximal de sa
contribution est atteint Elle est par ailleurs inégale parce qu'elle
s'exprime de manière très forte dans les zones urbaines où l'école est
vraiment banalisée comme institution importée et légitimée comme
institution éducative, mais désordonnée dans les zones rurales. Dans tous
les cas cependant, les parents ont de l'école une opinion plutôt positive
(liée principalement à la réintroduction du français comme langue
d'enseignement), ils ont de l'estime pour les enseignants et les intentions
de scolarisation des enfants de moins de sept ans sont élevées, même dans
les zones rurales. Le plus troublant est le niveau d'aspiration extrêmement
élevé pour leurs enfants, ce qui renvoie à une image particulière, un mode
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d'appropriation du rÔle de l'école par les parents. Plus qu'un lieu
d'éducation, l'école est une sorte de machine à sortir de sa condition et
de son lieu de vie. L'école est bien un système importé et rapporté, mais
il est accepté comme tel et il ne garde ses vertus que s'il conserve tous
ses attributs originels et donc ce que ceux-ci véhiculent symboliquement,
en particulier la langue d'enseignement Le français est une langue
étrangère à la majorité des familles, mais c'est la langue des villes, de
l'Etat, des emplois salariés et d'avant Sékou Touré. Cependant, le
problème majeur en Guinée est celui de l'importance des abandons
scolaires qui ont lieu dès les premières années de l'enseignement primaire.
Ces abandons sont plus fréquents dans les zones rurales et dans les
familles où les parents sont les moins scolarisés, et ils s'expliquent
principalement par les difficultés scolaires et par les redoublements
répétés. 11 y a ainsi un lien direct entre l 'héritage scolaire et la demande
exprimée, d'une part, et, d'autre part, entre l'intensité de cette demande
et le soutien volontariste dont bénéficient les enfants pendant leur
scolarité. Plus un enfant est soutenu par la volonté de ses parents. même
si ceux-ci ne sont pas scolarisés, plus il réussit et moins il abandonne.
Dans leur action pédagogique, les enseignants guinéens se comportent
de manière relativement homogène. La majorité des enseignants donne
assez régulièrement des devoirs à faire à la maison. Ces devoirs sont le
plus souvent corrigés collectivement dans la classe. Cette majorité
d'enseignants est également vigilante vis-à-vis des élèves en difficulté,
mais pratique de préférence une pédagogie de remédiation forcée et fait
travailler collectivement la classe. Elle consacre plus de temps au calcul
qu'à la lecture et à l'écriture mais donne sa préférence à l'enseignement
de la langue d'enseignement, le français, dont la matÙ'Îse apparaft comme
étant chez elle un signe important de distinction. Cette pédagogie est-elle
suffisamment diversifiée pour être efficace? n est vrai que le travail des
mat"'tres reçoit peu d'appui de la part de l'administration scolaire, et l'on
peut se demander si celle-ci est vraiment à l'écoute de ses principaux
acteurs. Dans ces conditions, les martres eux-mêmes peuvent-ils être
vraiment à l'écoute de leurs élèves, et, en dernier ressort, s'appuyer
convenablement sur les parents pour apporter le soutien requis à leurs
enfants quand ceux-ci sont en difficulté?
La matùise par les élèves des apprentissages de base pose enfin de
nombreuses questions. En effet, le bas niveau général des acquis est
préoccupant Tout d'abord, il est illusoire de dire qu'en Guinée, les élèves
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sont alphabétisés après quatre années d'études. Ensuite, à la fin du cycle
primaire, les différences entre les zones sont très importantes. Si l'on
trouve six élèves sur dix qui atteignent la maitrise à Conakry, on n'en
trouve plus que le quart à Labé. Les variations entre les écoles sont
encore plus fortes (le coefficient de corrélation intraclasse est de 0,296 en
français et de 0,235 en calcul). Enfm, les différences entre élèves sont
très fortes également et les principaux facteurs associés sont le genre de
l'élève (les filles réussissent moins bien), l'occasion de lire le français
(corrélée avec le niveau scolaire des parents et avec le milieu urbain), le
nombre de redoublements (redoubler une fois est avantageux), le niveau
de formation initial de l'enseignant et pour terminer la zone, mais dans
deux cas seulement, Nzérékoré (influence positive sur les performances
en français) et Labé (influence globalement désavantageuse). Ainsi, la
notion de soutien, pas seulement de nature intellectuelle ou matérielle mais
aussi et surtout psychologique en tant qu'expression d'une volonté (des
parents, des enseignants et de l'administration scolaire) d'appui, apparaît
comme stratégique pour la réussite dans les apprentissages, de même
qu'elle l'est pour la prévention des abandons et aussi pour l'efficacité de
l'action des enseignants.
3. Zones urbaines et zones rurales
Ce qui en définitive est le plus frappant dans le fonctionnement de
l'école primaire en Guinée, c'est le clivage très fort qui existe entre les
zones rurales et les zones urbaines. Dans ces dernières, l'offre publique
reste toujours aussi limitée dans ses investissements matériels, c'est-à-dire
qu'elle n'a pas changé de nature physique depuis le régime précédent,
mais toutes les écoles sont à cycle complet et les recrutements sont donc
annuels. Le contraire eut d'ailleurs été inconcevable face à une demande
sociale très forte. Cependant, cette dernière n'a pas encore la capacité de
libérer complètement ses aspirations. Le nouveau régime est encore trop
récent et le niveau de vie encore trop bas pour que de vraies alternatives
d'offre scolaire privée aient pu émerger. Si l'on ajoute à cela les
conditions de vie urbaines, en particulier dans la grande métropole qu'est
Conakry, et les incertitudes des itinéraires de socialisation des jeunes
citadins, on comprend l'intensité de la pression qui s'exerce sur les
établissements publics, voués qu'ils sont, du fait aussi de leur nombre trop
limité, à remplir de multiples fonctions sociales: apprentissage des savoirs
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de base, socialisation et même garderie. Les taux de redoublement y sont
assez élevés, surtout en début de cycle, mais assortis de faibles taux
d'abandons, ce qui dénote bien la volonté des parents de l'insertion
scolaire de leurs enfants. A cette convergence de l'offre publique et de
la demande sociale, s'ajoute dans les zones urbaines le fait, on l'a vu, que
les écoles y sont de vraies écoles, c'est-à-dire tout simplement complètes.
Ce qui peut être considéré comme banal dans tout système scolaire est
encore loin d'être généralisé en Guinée. Une école complète permet un
parcours normal aux élèves et met l'enseignant dans un vrai collectif
pédagogique avec un directeur fonctionnel. Les écoles, dans les zones
urbaines, ont ainsi la capacité d'être de vraies institutions pédagogiques.
11 n'est donc pas étonnant qu'elles puissent être, par le fait même, des
lieux oü les élèves apprennent.
En matière de conditions matérielles d'enseignement et de qualité
d'accueil des élèves, les zones rurales partagent des inconvénients
identiques à ceux des zones urbaines, mais elles disposent très rarement
des mêmes avantages. L'irrégularité et le déséquilibre de l'offre sont leur
lot, sans compter que le contrôle social exercé sur l'école y est beaucoup
plus lâche ou, si l'on préfère, le niveau d'exigence des parents y est
beaucoup plus hétérogène. Nous avons déjà évoqué les incidences très
négatives de cette situation: l'école ne s'institue pas dans la mesure oü
la puissance publique ne donne pas les signes d'une volonté stable, les
enseignants sont voués à eux-mêmes et démunis pédagogiquement et
socialement, et les élèves enfin sont dans des conditions délicates
d'apprentissage, livrés qu'ils sont au jeu d'interactions flottantes.
Cependant, si l'on peut dire de manière sommaire que les zones
rurales se trouvent dans une situation inverse des zones urbaines quant au
volume et à la qualité de l'offre pédagogique, ces zones rurales,
c'est-à-dire les communautés qui les peuplent, ne se situent pas de
manière analogue face à cette offre publique de scolarisation. Ces
différences dans le rapport à l'école peuvent trouver leur source dans un
passé précoloniallointain, dans les modalités de la mise en relation propre
de ces différentes communautés entre elles, dans la manière dont elles ont
vécu le contact avec le colonisateur ou, enfin, et plus récemment, dans
leur degré de proximité avec le régime d'avant 1984. On peut retenir
deux exemples pour le souligner, l'exemple de Nzérékoré rural et celui
de Labé rural. Ces deux zones sont comparables quant à leur forte
spécificité culturelle. Les communautés de Labé rural, on l'a vu au
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Chapitre Il, appartiennent à cette société du Fouta-Djalon qui maintient
une référence forte à un âge d'or politique et spirituel révolu, celui de son
gouvernement théocratique des débuts du XIxe siècle, qui a vécu
difficilement la présence coloniale et qui a souffert de l'ostracisme de
Sékou Touré. Les communautés de Nzérékoré rural, quant à elles, gardent
un enracinement culturel très profond mais qui s'est toujours tenu
hors-Islam, ont résisté très violemment et longtemps Gusqu'en 1911) à la
pénétration coloniale puis ont effectué des choix culturels marqués de
syncrétisme (animisme-christianisme). Ces deux types de communauté,
comparables quant à leur forte spécificité, sont parfaitement opposées face
à l'objet « école occidentale ». Elles diffèrent ainsi très sensiblement
quant aux intentions de scolariser les enfants de moins de sept ans, qui
sont beaucoup plus fortes à Nzérékoré, elles diffèrent de même quant aux
principales raisons d'abandon, qui à Labé, sont beaucoup plus liées à la
faiblesse de motivation, elles diffèrent enfin quant au niveau d'aspiration
scolaire pour les enfants, beaucoup plus élevé à Nzérékoré. Face à une
école « unique », c'est-à-dire des conditions d'enseignement et une
pédagogie uniformes, faut-il s'étonner que le niveau des acquisitions en
fm de cycle primaire soit significativement plus faible dans la zone de
Labé rural ?
4. Implications pour la politique éducative
Face aux exigences de l'amélioration de sa qualité et de
l'accroissement de son expansion, l'enseignement primaire guinéen est pris
dans une double contrainte. Cette contrainte est d'autant plus forte que
l'examen de son fonctionnement et de ses résultats ne pousse pas à
l'optimisme. Cependant, les problèmes que l'on peut qualifier de
stratégiques sont identifiés, et sont connus maintenant les points sur
lesquels doivent se concentrer les efforts de la politique éducative.
La question la plus générale est celle de la redynamisation de l'offre
scolaire publique. L'Etat doit donner des signes, montrer qu'il existe et
que l'entreprise scolaire est un enjeu national qu'il assume de manière
visible. Ceci concerne bien sOr les conditions physiques d'enseignement
dont la réhabilitation pour un confort minimal des élèves et des
enseignants, mais aussi pour l'image de l'école, s'impose. La puissance
publique, pour instituer l'école, doit aussi stabiliser son offre, c'est-à-dire
fournir les conditions d'un recrutement annuel en 1ère année dans tous
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les lieux où une école a été ouverte. La demande est latente et n'attend
que des possibilités d'expression, c'est du rôle de l'Etat que de les offrir.
L'instauration d'un rythme annuel de recrutement aura un autre effet très
important, celui de s'acheminer partout vers des cycles complets,
aboutissement logique de tout système scolaire dont on peut s'étonner
qu'il ne soit pas généralisé tant ses vertus - pour un Etat qui veut
scolariser - sont évidentes.
Cette redynamisation de l'offre publique est le préalable à toute
intervention en profondeur sur le système lui-même. Ce dernier en effet
ne doit son maintien à flot qu'aux efforts de deux catégories d'acteurs,
les parents d'élèves d'abord, dont on sait que 60 % d'entre eux ont déjà
fait un parcours scolaire classique ou coranique, les enseignants ensuite,
dont 80 % d'entre eux ne reçoivent jamais de documents pédagogiques.
Redynamiser l'offre publique, dans tous les aspects que nous venons
d'évoquer, aura un effet positif sur l'action de ces deux catégories, non
seulement en les soulageant d'une partie de la charge qui leur est
abusivement dévolue et qui atteint la limite du supportable, mais aussi en
ouvrant la voie à des processus d'interactions positives au profit de ceux
qui doivent redevenir les principaux bénéficiaires de l'entreprise scolaire,
les élèves.
Les responsables de la politique éducative ne semblent compter
actuellement sur les parents que pour compenser l'insuffisance des
investissements matériels publics. Cette attitude, en particulier dans les
zones rurales, a un effet pervers, celui de réduire le rôle des parents, y
compris dans l'esprit de ces derniers, à celui de prestataires d'argent ou
de travail pour l'école. Les parents ont ainsi l'impression, en fournissant
ces contributions, d'avoir fait l'essentiel, alors que c'est d'abord leur
implication et leur soutien au fonctionnement pédagogique qu'il faudrait
rechercher. Ceci est très important pour la prévention des abandons.
Soulagés d'une charge excessive, les parents seraient plus disponibles
vis-à-vis des enseignants et aussi plus facilement associables à leurs
préoccupations. En parallèle, l'administration scolaire doit être beaucoup
plus soucieuse de ses enseignants, en particulier en les soutenant dans leur
travail pédagogique par l'envoi régulier d'une documentation de base, et
en faisant l'hypothèse que progressivement disparaftront les situations
anormales de maftres isolés. La première mesure pour revaloriser la
corporation enseignante, surtout dans les zones rurales où cela est le plus
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nécessaire, est qu'il y ait un vrai collectif pédagogique dans toutes les
écoles et que ces collectifs soient soutenus par la hiérarchie.
En rendant ainsi aux parents leur vrai rÔle dans le fonctionnement
scolaire et en mettant en place les conditions d'un véritable travail
pédagogique pour les enseignants, la politique éducative favorisera la
relation positive entre parents et enseignants, relation nécessaire à la
qualité des apprentissages. n restera au-delà à diversifier la pédagogie,
tant il semble évident que celle-ci ne peut être la même dans les quartiers
avancés de Conakry et au coeur du Fouta-Djalon, et à suivre les
évolutions. Ainsi, face à nos deux interrogations initiales, on peut dire
au terme de cette recherche qu'on ne peut répondre à l'une sans répondre
à l'autre, c'est-à-dire en redonnant à la politique scolaire son objectif de
base, la scolarisation des enfants.
252
Annexe 1
Pour des raisons d'espace, il n'a pas été possible d'inclure dans cet
ouvrage tous les instruments qui ont été utilisés. Seuls les tests de
français et de calcul sont reproduits ici. Les autres instruments sont
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lA Ml\IADIE lE PA1UœE
1. On l'appelai t Patoche. Ce n' étai t pas sen vrai nom. On lui
avai t donné ce nom-là parce qu'il avait. de grosses mains.
épaisses et !TOlles =rnne des patoches de jeune chien.
2. Et ces mai ns-là étai ent paresseuses
rien faire.
elles ne voulai ent
3. Quand la mère de Patoche disai t à Patoche
- Viens m'aider à casser du bois.
- Je ne peux pas, réf01dai t Patoche : j'ai mal aux mains!
Quand le père de Patoche disai t à Patoche
- Viens m'aider à piocher le chanp.
- Je ne peux pas, répcndait Patoche: j'ai mal aux mains!
Mais quand le frère de Patoche disait à Patoche
Viens jouer avec !TOi dans la brousse.





Q:IIIp1.étez les Ihr-~ il est dit dans le texte.
81. Patoche avait de grosses •.....•..........
82. ces mains ne voulaient ..•••......••...
elles l!taient ......•..•....•.
83. Q..Iand al lui demandai t de travai 11er. Pa-:oche répcnda.i t toujours




Cl. 1fetit 1 8 1habite 1 G 1~sa1 1case 1
.........................................................................
<:2. 1 àlaITp r ~ 1 oourageux 1 1 d'arachides: 1 bine 1 EJ
1 cultivate\Jr 1
eJ. 1l'école 1a 1nalade 1G ~ 0 G
~GQ]
C4. 1 quel 1 voit 1 ~Ila calebasse 1 1 Amù)u 1 1 bien décorée 1
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Lecture D
PaDBi les delm lEIta 1Eq>œ5. d1aisisaez celui qui axw.ient pair CDIplhter
CClTect:8œDt la p,raae.
de lui donner des .•.•.••.••. frais.
et llDUi lia sa .
les feui lles des arbres et les d'herbes.




brins - bruns (Dl)
















I.e vent agi tai tI.e ciel ~tait tout ..••.....
camme il avait •.•....•...• il demanda à sa mère
Arrivé chez lui. il se sécha près du .
MamaOOu. qui étai t en ...••.•••.• courut vers sa





J'étais enfant et je jouais près de la case èe lllCI'l père. Je devais être
tr~s jeune enCXlre, cinq ans, si x ans peut-être ... Ma mère était dans l'atelier,
près de men père et j'entendais leurs voix rassurantes, mêlées à celles des
clients de la farge et au bruit de l'enclune.
Brusquement, je vis un serpent qui rarrpait a\..~our de la case. Je ramassai
un roseau qui trainait dans la CXlur et l'enfooça.i dans la gueule de la bête.
Le serpent ne se dérobait pas. Il l'avalait lenterœnt et COI'lIlle une proie, avec
la mêrre volupté. Il vint un lIOIIE!nt où la gueule du ser~t se trouva
terriblement proche de mes doigts.
Je riais, je n'avais pas peur du tout et le serpent ",'aurait enfalCé
ses crochets dans les doigts, si, à l'instant, Damar:y, l'un des apprentis,
n'était pas sorti de l'atelier. L'apprenti fit un si;ne et aussitOt je fus












Le père de l'enfant était forgeron
L'enfant entendait la voix de SOl père et de sa mère
Il vi t un serpent qui avalait une souris
L'enfant a été nordu par le serpent
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L'ALIMm'I'ATION DU PErIT Em'l'.:fl'
Le lait de la mhe est le llleilleur de tous les laits peur le bQ:l6. Il le
oourrit. il le protège CCl'ltre les maladies. Il faut qu'un enfant tète jusqu'à
ce qu'il soit assez grand pour être bien habitué au plat familial.
A partir de 4 llDÏa. le bébé a besoin d'avoir. en plus. d'autres aliments.
donnés à la cui Uère •
D'al:ord une boui llie préparée avec une farine et un alirœnt riche en protéines
à lalJ.lelle 00 ajoute un peu d 'hui le ou de sucre.
A partir de 6 rois, il faut l'habituer petit à petit aux autres aliments en les
mélangeant avec la bouillie. pour obteni r des repas plus oorplets.
01 petit enfant doit avoir lII1 IlDÏDS 4 re(8S pu joura. un petit enfant a un
petit estcmac. Il ne peut manger en 2 repas ~out ce dont il a besoin pour grandir
et grossir !Xlrmalement. Il faut lui donner à manger 4 fois par jour. S'il vient
d'être malade (surtout après une rougeole), il a besoin d'encore plus de





Lisez attentiWllll!l1t le texte etr~ aux questions S\Ùvantes. en YDJS
aidant 00 texte.
Gl. A qui ce texte est-il uti le ?
G2. Quel est le :œ.iUeur aliment pour un bébé?
G3. Que ooit-<:n donner à manger à un bébé à partir je 4 rrois ?
G4. Pourquoi un petit enfant ooit-il prendre au rroi:1s 4 repas par jour 7





Agltons notre boubou, notre
Ilvre de géographie: la
fe~ille de papier posée sur
la table st envo le ; nous
avons fait du vent. Le vent,
c'est de l'air qui se déplace.
Le vent fait flotter le
d~apeau de l'école. Il fait
bouger les feuilles et les
branches des arbres. Quand
li souffle fort il peut même
incliner les plus grosses
branches.
Parfois le vent est très
fort. Il souffle en te.péte.
Il soulève le sable, déracine
les arbres et renverse
les: cases.
En saison sèche, l'har.attan
est. chaud et sec. Il brOIe
~out sur son passage. Il fait
qercer nos lèvres et ternir
notre peau.
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En hivernage, le vent souffle
de la mer. Il pousse de gros
nuages et nous apporte de la
pluie,
su~ II 1~lndl Ht', ..,. 11 IlIUYl, IU~ II
ll9unl, Il ptchlu~ connlît biln 11 Ylnt.
C'lIt II Ylnt qut'lOUflll danl Il yoiil It
qui lait Ulncll' Il pt~o9UI, Il lit blln
utill lorsqu'il lit lotll~I, "Iii, qUlnd il
lOulfll ln hopttl, il lait chut..~ 111
Pit i ta bltIlU'.
Lorsqu'il fait grand vent, le
linge de la ménagère sèche
plus vite.
DIOl CI~tlinl Yi1l19" d'Af~iquI, on 1
ccnlt~uit dll lOulini Ictlonnll par 11
'Inl, On 111 IlIPlill d" lolhnn", EIlIi
tou~nlnt loul l 'Iction du Ylnt, font




Lisez attenti--.t le texte etr~ aux questiCXlll suivantes, en vous
aidant du texte.
ln. Dans quelle sorte de livre a-t-cn pris ce texte?
B2. Qu'est -ce que le vent ?
83. Qu'est-ee que l'harmattan ?
&4. ce texte parle de différentes sortes de vents. Lesquelles?
85. Quels dégâts provoque la tenpête ?
86. Pourquoi l'harmattan fait-il fendre nos lèvres ?




Tu vie."'Is de recevoir ure lettre j 'Wl ~lève de: ~li. Il te derrande de lui
parler de ton école. Tu lui réporrls en irrliquant le ~ de ton école, l'errlroit
où elle se trouve, le nombre de classes, l'effecti: je ta classe, le nom de ton
maître. Irrlique aussi les jeux que vous pratiquez.
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A2. La rrère de Fadé va au marché.
Elle vend 12 ananas à 125 F chacun, 9 mangues à 25 F chacune
et 3 douzaines d'oeufs à 1200 F la douzaine.
Avec l'argent qu'elle a gagné. elle achète des chaussures pour son fi 18
à 1500 F, un saven à 250 F et du sucre à 500 F.
De retour à la maiscn elle derrande à son fils je faire les cœptes.
QJIpl6tez sur les pointi lll!s les op6ratial8 de Pbd6 a-= les ~es
ou les 8Jta q.ù. -.:pent.
278
















AJ. Deux bateaux de pêche cnt débarqué du poisscn.
L'un a débarqué 3250 kg et l'autre 250 kg de llDins que le premier.








dl 7 4 9
- 2 1 7






el 3 1 2
x 3
gl 40 1 8
x 3 1 2
hl 7 2 4
jl Effectuez la divisial suivante
au oentièœ près, c'est-à-<iire














dl .... •••· .. ··•••··· .. ·· e) .
Hi. Tracez dans les cases
al Deux droites parrallèles
bl Deux droites perpendiculaires
c) Un polygooe de ciD:! côtés
Annexe 1
1 , 1 1 1 1 III
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Annexe J
81. Pour clôturer sa1 chanp rectangulaire de 300 ",l COI\tlOrtant une allée
de 1 m de large, le père de Mamadou doit acheter un rouleau de fil de fer
barbelé à 2800 F et 14 poteaux à 150 F pièce.
Il a en tout 12000 F.
A-t-il suffisamment d'argent pour faire cette clôture?
Sana poser les opm:atialS. sa1l..ignez les lDItlres qui ne lDIt plIS utiles
peur dp:n:ke l cette cpestia'l.
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Annexe 1
82. Le directeur d'une llcole reçoit 270 tables-bancs de la préfecture
et 324 tables-bancs des parents d' élèves.
Il doit installer trois élèves par table-ba.:1c.
Q:Ilt)ien peut-il recevoir d'élèves ?
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Soluticns Rés-.lltats Cl>érat i ons






5 392 + 629 + 53 =
56,09 + 22,4 + 233,25
l 627 - 870 =
289
A1IIIeXe 1
B4 Effectuez les opératiŒls suivantes au centiè!:e près (c'est-à~ire deux
chi ffres après la vi rgule) .
a) 4 0 , 7 5
x 6, 2 0











• 1 506 • 3 290





















Jf1. al calculez la 1aJglBJr et le p6rbakre de ce rectangle.
(Ecrivez toutes les opératiŒlSl






bl calculez la surface de ce triangle
Bf---,!""":!:!:---~C
base : 5 an
hauteur : 3 an
cl Calculez la ciz:canf6rSlCe et la surface du cercle
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